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avertissement. 

Ç ET TE nouvelle traduction de Camoins , 
dont on peut en général garantir la fidélité , 
a été faite fur une verfion littérale du texte 
Portugais fi verfion campa fée avec tout le 
foin & tçute U exactitude pofiîbles , par un 
homme très verfé dans la lasigue de Camoëns. 
Le nouveau traduéleur se fi propofé d'ani- 
mer du feu de la poé fie cette verfion fcrupu - 
leufement fidele fi il ne s ? ejl permis dl autre 
liberté, que celle de referrer quelques en- 
droits un peu longs y mais rarement 3 & 
cette diminution du texte efi très peu de 
chofe. 

Il y a joint des notes hifioriques & criti- 
ques y neceffaires pour I intelligence du poè- 
me y G" nous a donné auffi le morceau fui - 
vaut fur la vie & les ouvrages de Camoëns . 



DE C AM O Ë N S. 

Les Biographes ne s* accordent pas furie lieu 
fa naiffanccy Ce n efi pas quil fait comme 

tu 



IV avertissement. 

Homère d’une famille ob faire & pauvre. . Il 
était d’une ancienne hoblejfe; famaifon origi- 
naire deGalice s’ était attachée auferviced’un 
Roi dePortugalen i jyojmais l ayant quitté 
pour celui du Roi de Caflille qui fut battu, 
à La journée d'Albujarhte , cette maif on per- 
dit la plus grande partie de J'es biens. La. 
branche cadette furtout fut la plus maltrai- 
tée, & c’efl d’elle que defcendait Camoëns, 

Il naquit l’an i^iy ■> félon les uns , à 
Coymbre , félon d’autres , a S antarein. 
Lions fuivotis l’opinion dît licentié Manuel 
Corréa , l’un des hifloriens de [avis, & de 
fes plus intimes amis , qui le fait naître a 
Lisbonne , de Simon T as de Canioèns , u 1 
d’Anne de Macédo. Sa mère était auffi de 
famille noble. 

Il y a des hommes dont la maUteureufe 
tdcfhnée s'annonce dès les premiers momens 
de leur vie. Tel fut Camoens . L époque de 
fa naiffance fut marquée par une dij grâce 
qui prépara toutes les autres. Sonpere , Ca- 
pitaine de vaiffeau , fit naujfrage auprès de 
Goa, & périt avec tout ce qu’il poffédait. 
Ainfi Camoens naquit fans fortune ,• mal- 
heur réel que le talent ne peut pas toujours 
réparer . 

U étudia dans l’univçrfité de Coïmbre , 
c’ efl -à-dire , qu’il apprit la mauvaïfe philo- 
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AVERTISSEMENT. 

fopkie de ces tems-là , capable de corrompre 
les meilleurs efprits , & qui ne gâta pas le 
fien. Le goût des belles lettres lui fervit de 
préfervattj contre la fcholajhque . Son Ta- 
lent poétique , qui fe manifefia de bonne heu- 
re , les agrémtns de fa phtfionomie & de fa 
converfation le firent recevoir (fi) à la Cour. 
L’amour lui infpira fes premiers vers , & 
caufa fies premières infortunes. S es galante- 
ries , qui ojfcnfaient des hommes puiffans y le 
firent exiler. On fait combienT amour coûta 
cher au Tajfe. On croit qu’il caufa en par- 
tie les malheurs d’Ovide . Cette fatale paf- 
fion qui a fait tant de viclimes illufires , efl 
inféparable d’une imagination ardente qu’un 
grand talent fuppofe toujours. 

La guerre entre les Portugais & les Mau- 

(*) Du Perron de Carter a, qui nous a donné la feule 
traduction connue de la Lupade * a tracé le portrait de 
Camoens dans le goiitdenos anciens romanciers , 
précilement comme s'il Pavait vu : Ses yeux , dit - il 

étaient grands, vifs, & d'un regard qui ne refpirait 
„ qu'aihpm- & volupté ; il avait les chevÉux blonds , îe 
jy frond noble, le nez aquilin, la bouche bien meu- 
blée, les lèvres plus rouges que du corail, Ipvîfage 
33 plein, le teint blanc & relevé d'un vermillon qui ré- 
53 pandait fur fa phifionomie une heur de faute char- 
33 mante , la taille moyenne, mais prife avec juftefle , 
33 autant d embonpoint qu’il en fallait pour n'etre pas 
33 maigre ,1a démarche aifée , l'abord riant & gracieux. 
33 tout cela faifait un homme qui pouvait fe préfentçr 
sb' fans autres lettres de recommandation , que fa bonne 
«*> tnlne, 

t «> 



VJ 



AVERTISSEMENT. 



res fit naître dans l’efprit de Camoens le 
défit- de pctjfer en Afrique, pour y combattre 
les ennemis de fa patrie, il s'y difiingua par 
fa bravoure , & on le compte parmi ceux 
qui ont joint les qualités guerrières aux ta - 
lens de l’efprit. Mais fon malheur le fuirait 
par-tout j & ib fallait que la gloire qu’il 
aquit,fitt expiée, il perdu l’oeil droit dans un 
combat naval. Ses fervices lui obtinrent la 
permiffion de retourner à la Cour. Mais de 
nouveaux chagrins l’en éloignèrent. Du Per- 
ron de Cafiera , remarque que la perte de 
fon œil droit ne l’empêchait pas de faire 
des jaloux. Ce qui efi certain , c’efi qu’il 
fortit de Lisbonne dans le dejfein de n’y ja- 
mais revenir. On dit quen s’ embarquant 
pour les indes , il prononça les paroles que 
le grand Scipion fit mettre fur fon tombepu ; 
Ingrate Patrie I tu n’auras pas même ma 
cendre (* ). 

Il fit la guerre dans les Indes , & 'y fignola 
le même courage qu’il avait montré en Afri- 
que. fl fut employé dans une expédition au 
Golphe de la Mecque , dont il parle dans 
une de fes pièces. Il revint à Goa , où il vé- 
cut quelque tems paifible. Mais cette in- 
quiétude d’unejprit aigri , que de longues 
traverfes portaient à la vengeance , ne lui 

( * ) btgrm i'atna ! ne ojfa qitidm baùes. 
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permit pas de diffimuler quelques injures 
qu’il reçut de personnes ajffe % conjidérables 
pour efpêrer V impunité. Il les livra au ridi- 
cule dans des ckanfons fatyriques. Le Vice- 
roi de Goa l’envoya en exil à Macao , où. 
les Portugais cuvaient un comptoir. Il ne 
laiffa pas d'y trouver dé la protection , puif 
quil fut revêtu de la charge de Commiffai- 
re- Major. Il y amajfa même quelque bien . 
C'eft là qu’il acheva fa Luüade , commen- 
cée en Portugal quelques années auparavant . 
Le Vice -roi , qui l’avait exilé , venait d’ê- 
tre remplacé. Camoëns fe flattant d'être fa- 
vorablement reçu du nouveau Gouverneur 
Conflantin de Bragance , & voulant jouir 
du fruit de fon travail dans la capitale des 
établiffemens Portugais , monta fur un vaif- 
feau qui retournait à Goa. Une tempête l’af- 
» faillit à ta hauteur des côtes de Cambaye . 
Il femblait que la de finie , qui avait fait 
périr fon père dans ces climats , y attendit 
fon fils pour confommer fes dif grâces. Le 
vaijfeau fut fubmergê. Cdmoens perdit tout t 
excepté fon Poème. Il fe fauva , le tenant à 
la main , comme on dit que Céfar tenait fes 
mémoires . On à prétendu avec raifon qu’il 
était difficile de tenir des papiers en nageant 
dans la mer. Quoiqu’il en foit , il conjerva 
fa Lufiade, & puifqu’il était Poète , il avait 

t iv 




dérobé au naufrage ce qu 'il avait de plus 
précieux. Il fait mention de cette aventure 
d'une manière très intéreffante dans fon 
dixième chant. Il fut affe^ bien traite par 
Conflantin de Bragance ; mais le fuccejfeur 
de ce Vice-roi prêta V oreille aux calomnies 
des ennemis de Camoëns , qui V actif aient de 
malversation dans fon emploi de Cotnmif- 
faire. Il fut mis en prifon. Il fe difculpa ce- 
pendant i mais lorfque fon innocence recon- 
nue allait lui rendre la liberté 7 il fut retenu 
pour dettes. 

Sorti de prifon ? il rencontra un de ces 
grands qui font perjuadés qu'un homme 
de taie ns ef trop heureux de les amufer 7 & 
bien payé quand il a pu leur plaire. Cet hom- 
me qui fe nommait B arrêt o , & qui était gou- 
verneur de la fortereffe de Sofala , engagea 
l'Auteur de la Lufiade à le fuivre. Blais 
quand il Veut mené en Afrique y il ne lui tint 
aucune des promefjes qu'il lui avau jattes. 
Camoëns rebuté de ces mauvais trauemens 
allait reprendre la route du Portugal , avec 
plufieurs jeunes feigneurs qui l avaient 
preffé d'être le compagnon de leur voyage. 
B arrêta prétendu le retenir , & exigea d eux 
deux cent écus que Camoëns lui devait f 
difait- if pour fa traverfée. Il menaçait mê- 
me de le meure en p ri fon, U y ci peu d'ex cm- 
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pics d'une pareille baffe ffe. Ceux qui vou- 
laient emmener Camoëns 7 jurent obligés de 
payer pour lui. 



De retour à Lisbonne , il trouva fur le 
trône le jeune D. Sébafhen, qui, fmfible aux 
talens , comme tous les princes nés pour la 
gloire , V accueillit avec les plus grandes mar- 
ques d'honneur, & lui donna une p&gfion de 
4000 lié aies , à condition qu’il ne quitte- 
rait plus la Cour . C’étau mettre bien de la 
grâce dans un bienfait , & cefi ainfi qu’il 
e fl fi facile aux P rinces d' ajouter un prix 
inejlimable à tous les dons qjiils accordent . 

Mais la fortune ne pouvait pas être fidèle 
a Camoëns. D . Sébafiien périt dans fa fu- 
nefie expédition d’Afrique. Le trouble & 
la dejolation du Portugal après ja mort , 
ne permirent pas que l’on s’occupât de 

I Auteur de la Lufiade. Sa penfion ceffa 
d’être payée. Il fallait qu’une vieilleffe in- 
digente & une mort déplorable terminaffent 
une vie orageufe Qperfécutêe. Il mourut dans 
un hôpital en reprochant à fies concitoyens 
leur ^ ingratitude. Il était âgé de 6z ans. 

II fut enterré à la porte de l’Eglife de S te. 
Anne. On mit fur fon tombeau cette inf- . 
cription. Cy git Louis Camoëns, Prince 
des Poètes de fon teins. Il vécut pauvre 
& malheureux & mourut de même. Cette 
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épitaphe d’un homme appelle le Prince des 
Poètes t montre quel fort doivent attendre 
ceux qui facrifient tout à la gloire des ta- 
lens. Mais tel ejl le prix de cette gloire 
aux yeux de ceux qui peuvent la fentir & 
la mériter , quil ny en a pas un peut-être 
qui ne voulut , aux mêmes conditions que 
Camo'èns y avoir le même titre fur fort tom- 
beau. 

On dit qu il était d’une fociêtê douce & 
aimable t que fon courage d’efprit égalait 
celui quil fit voir dans les combats , & qu’il 
fuppôrta les malheurs , comme il avait bravé 
les dangers . 

H était , comme on l’a vu , enclin au 
plaifr & à l’amour , plus libéral quil ne 
convient de l’être lorfqu on n a qu’une for- 
tune précaire y porté à la raillerie & à la 
fatyre qu’on ne pardonne jamais moins 
qu’à ceux qui ont une fuperiorité réelle . 

Il nous refie à dire un mot de fes ouvra - 
ges. 

DE LA LUSIADE. 

C’était fans doute un beau fujet de Poè- 
me que l’expédition de Gama , quoiqu’il 
fut moins heureux que celui de la décou- 
verte de V Amérique qui offrait des fcénes 
plus nouvelles 5 & un champ plus vafle à U 



AVERTISSEMENT. xj 

fiction. Cependant les Indes jufcjti 'alors 
inconnues aux peuples de l’Europe , & les 
dangers d’une navigation dont il n’y avait 
point d’exemple , & à laquelle rien ne pou- 
vait être comparé , femblaient élever affsr 
l’ame & l’imagination du Poète , pour le 
foutenir dans la longue carrière de l’épopée . 
Mais Camoëns ejl bien loin de ta remplir . 
Il n’y dans fon Poème ni action ni carac- 
tères ,& par Confiaient point d’ intérêt, C’efl 
toute Vhifloire du Portugal amenée en épif- 
odes qui fe fuccèdent ennuyeufement, & qui 
fouvent font mal fondés. Il n’y a ni d’affe ^ 
grands dangers , ni des fituations affeq at- 
tachantes , ni des perfonnages afe^ héroïques 
pour former la fable d’un Poème . Il man- 
que de 1’ imagination qui invente , mais U a 
l’imagination qui peint , & cefï parlà qu’il 
efl Poète, Son fyle efl orné d’images & 
animé d'une éloquence naturelle fon éloi- 
gnée de la déclamation Efpagnole & de 
l’afféterie Italienne. Quelques morceaux 
frappons épars dans' la Lu fade 3 tels que 
l'apparition du génie de l’Océan près du 
Cap de Bonne - Efperance , & l’épifode 

d Inès furtout, des détails heureux femés 
dans tous les chants de fon Poème , voilà 
fes titres dans la poflenté ; voilà, les beau- 
tés qui ont fait vivre fon ouvrage , J’avoue 
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qpe je préfère ce feul morceau d’Inés à 
tout ce qu’on peut admirer dans le paradis 
perdu de Milton , qui, à quelques endroits 
près , me parait un ouvrage extravagant y , 
& digne d’un fiècle de barbarie. 

Un défaut bien palpable de la Lufiade , 
défi, que le Poème efi fini au feptiéme chant, 
quand Gama efl arrivé à Cahcut , & cette 
faute n efl pas réparée à beaucoup près par 
les récits hfioriques qui remplirent Us der- 
niers livres. 

On peut obferver que Camo'éns finit tous 
fes chants par des morceaux de morale , 
comme les Tragiques Anglais fihiffent tous 
leurs actes par des fentences. Ces morceaux 
de morale font quelquefois relatifs à l’auteur 
lui-même. Alors ils acquièrent plus d’ inté- 
rêt. Les retours que fa it le chantre de Ga- 
ma fur les malheurs & fur l’ingratitude de 
fa patrie y font très touchons. C’efî aux 
grands talens qu’il appartient de parler 
a eux mêmes avec intérêt & noble fe. L’é- 
goïfrne des écrivains vulgaires ri efl jamais 
que la vanité. 

Camoèns a laiffê des Poêfies diverfes qui 
ne font pas dignes de fa réputation , & qui 
ne méritent pas T être traduites. A l’égard 
de fa Lufiade , nous en avons une traduc- 
tion par du Perron de Caflera ? qui nefl 
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qu'une paraphrafe froidement ampoulée , & 
prolixenunt périodique. Tout l'efprit poé- 
tique de Camoëns y efl abfolument évaporé , . 

Du Perron de Cajlera , Rhéteur fans 
goût , dénature à tout moment fon original ’ 9 
en fe croyant fait pour l'embellir. O n ofe 
ajfârer que cette nouvelle ver fon ef infini- 
ment plus raprochée du texte, & plus analo- 
gue à la fmplicité élégante & fagement or- 
née que l'auteur de La Lufiade jëmble vou- 
loir imiter des anciens , quoiqu’il naît ni 
la richeffe d' Homère ^ ni les mouvemens & 
le patétique de Virgile. Du Perron a fur- 
chargé fon ouvrage d'une foule de notes inu- 
tiles , le plus fouvent employées à déve- 
lopper de prétendues allégories de la Lufiade 
qui ne jont que des rêveries du traducteur y 
expofées avec un ton de perfuafion quelque- 
fois très-plaifant. Le lecteur en peut pren- 
dre une idée dans les deux exemples fui - 
vans. Il s’agit dans le premier de Bac chu s 
qui joue un fort grand rôle dans la Lu- 
fiade y & dans le fécond y du jugement de. 
Pans dont on nous donne une explication 
abfolument neuve. 

» Bacchus joue dans tout le Poème le. 

rôle du démon y qui s’oppofe au voyage 
„ des Portugais , prévoyant que leur arri- 
» vée dans les Indes lui fera fimefie , 
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,, qu'ils détruiront le culte que Us Orien- 
j, taux lui rendent . On trouvera peut-être 
mauvais que U démon paraiffe dans une 
a (J emblée des Dieux , Le Camoëns n a 
y> pourtant fait en cela que fuivre V exem- 
ple de V Écriture , comme on le voit dans 






ces paroles du premier chapitre de Job , 

,, Quadam autem die cumvenÜTent&c. j 
„ Un jour que les en j ans du Seigneur s’e- 
yy tciient afjemblés devant fon trône, fatan 
,, y vint aujji . Au rejle , Ji l’on demande 
„ pourquoi le Camoëns préfère Bacchus à 
9J toutes les autres divinités de la fable 
,, pour repréf "enter le démon , je répons que 
yt plu (leurs raifons de convenance l’y ont 
yy obligé , & que cette felion nefl pas 
,, le fruu d’un vain caprice . L’idée de 
„ Bacchus fîmpathife beaucoup avec celle 
yi du démon y le démon obfcurcit les lu- 
jj mières de l’ame en la féduifant par les 
,, attraits du plaifîr , Bacchus en fait au - 
tant par la douceur du vin ; l’yvreffe 
S j de l’un & de l’autre mène droit au cri- 
„ me. On peignait Bacchus avec des cor- 
,, nés i nous en peignons auffi fur la tête 
j, du démon . Le démon fut créé dans le 
j, ciel dont les fphêres fortirent du néant 
s> au fon de la voix du créateur ; Bacchxis 
sy naquit dans Thèbes , dont Us murailles 
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„ s’élevèrent d'elles mêmes aux accords 

de la lyre d’ Amphion. Enfin je ne dois 
„ pas taire qu Orphée , S. Clément d’Ale- 
,, xandrie , & plufieitrs mythologues an- 
,, ciens ont ajfûré que Bacchus était le 

Dieu des enfers. 

» Paris , comme chacun fait , fut pis de 
„ Priam Roi de Troye . H pajfa les pre- 
j, mières années de fa vie à la campagne y 
j, où il faifait le métier de berger. Pen- 
„ dant ce tems là Junon , Minerve & Vé~ 
„ nus fe difputèrent la pomme d’or , qui 
s . était deflinée pour la plus belle de tous 
y, tes les Déeffes. Il s" agi ff ait de choifir 
„ un juge : Paris fut élu ; fon équité lui 
w mérita cet honneur. Il les confdém 
y. toutes nuës dans fa folitude , & peu tou- 
„ ché des richeffes & des fciences que Ju~ 
yy non & Minerve lui promettaient , il dé- 
y, cida en faveur de Vénus qui de fon côté 
yy lui promettait la plus belle femme de 
,y de l’univers. Cette fable efl un trait de 
yy lumière que la philofophie payenne nous 
y, a laifjé pour nous conduire dans le mon- 
yy de. Paris repréfente un homme fludieux % 
„ qui y à l'ombre du flence & delà retraite, 
yy cherche l'objet le plus capable de faire 
y, fon bonheur. Junon efl l’émblême des 
I, richeffs & des dignités i Minerve efi 
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„ celui des fciences purement humaines , & 
,, Vénus celui de la religion , qui embrajje 
j, les fciences divines & humaines ; la 
charmante femme quelle promet au ber - 
„ ger Troyen,ceft la fagefje , cefl la tran - 
,, quilité du cœur . il nefl pas étonnant 
„ que Paris J bit tenté <£ acquérir un bien Ji 
jj doux i tout juge raifonnable doit donner 
,, la pomme d’or à ce prix . 




Les Dieux tiennent confeil dans l’O- 
lympe. Bacchus fe déclare contre la Na- 
tion Portugaije. Vénus & Mars la favo- 
ri fent. Les Portugais jettent l’ancre à Mo- 
zambique. Attaqués par les Maures 3 ils les 
mettent en fuite & détruifent la Ville. Ils 
reprennent la route de l’Orient & arrivent 
à Montbaffa. 




LA L U S I A D E 

DE CAMOËNS. 

CHANT PREMIER. 



J E vais chanter (t) & confier à la Renommée * 
Il mon génie ne trompe point mes efforts, les 
exploits de ces Hommes fameux qui , partis des 
rives de la Lufitanie & des bords de l 3 Occident, 
s’avancèrent au- delà de Taprobane* dans des mers 
immeiifes s que nulle flotte n’avait encore fiüoti- 
nées (s)s & qui, bravant la guerre & les dan- 
gers avec un courage au-deSus de Thimiain , fon- 
dèrent chez des Nations lointaines un nouvel 
Empire 3 que leurs victoires ont rendu à jamais 
célèbre. Je chanterai la gloire immortelle de ces 
Princes qui renversèrent le Trône des Defpotes 
barbares d’Afrique & d’Afie, & fur fes ruines 
établirent le régné de la Foi. Qu’on 11c parle plus 
des courfes du fage Uljrfle & du pieux Enée , ni 
de la gloire d’Alexandre & de Trajaïi portée fur 



* liïfo de C mlàn 
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les bords du Gange, Je chante la grandeur d’un 
Peuple qui vît Mars & Neptune alfervîs à fes 
lo%. Tout ce qu'ont vanté les Mufes antiques, 
code aux exploits qui font P objet de mes chants. 

Et vous j dont je fens Pinfpiration, Mufes du 
Tage, fi jamais j’ai célébré vos ondes par des 
vers dignes de vous, donnez aujourd'hui à ma 
voix un ton plus fublime; que les fons bruyans 
de la trompette guerrière remplacent les douces 
modulations de la flûte champêtre ; que moix ame 
s’élève jufqq’à la gloire de la Nation que vous 
protégez & que Mars fevorifei que mes chants 
la faffent connaître dans toutes les contrées de Pu- 
nivers , s'il ett poifible qu'elle doive à Part des 
vers cette immortalité, la première des récom- 
penfes* O Mufes ! aiufi puiflent déformais vos 
ondes, au gré d’Apollon , ne le céder en rien 
aux flots de PHÿppocrêne ! 

Et vous (3), Fhormeur & Pefpoir de ma Pa- 
trie ; vous terreur des Mufulmans & prodige de 
nos jours j vous par qui Dieu veut ramènera 
lui les Nations égarées , Roi puiffimt , qui voyez 
le foleil naître & mourir dans les bornes de votre 
Empire j vous , deffciné à fou mettre les en fans d 3 If, 
nïaël , POttoman féroce SePIdolâtre qui profane 
encore les eaux du Jourdain, joutffez d'avance 
des préfages de votre grandeur. Jettez un regard 
de bonté fur le Poète qui vous les préfente. 
Ecoutez la gloire de vos Sujets, & vous jugerez 
s’il vaut mieux leur commander que d’être le Roi 
du moriie. Ecoutez , & vous n’entendrez pas de 
vaines fables & des récits fan ta (tiques. Vous 
verrez mie grandeur réelle, fupérieure k toutes 
çes fictions, St, des exploits qui remportent fur 
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ceux de Roger & de Rolland* A k place de ces 
Héros chimériques , vous verrez le brave Paehé- 
co (4) 5 les deux Almeydes que le Portugal pleure 
encore , le terrible Albukerque 5 l’intrépide Caf- 
tro , & tant d’autres échappés à l’oubli de la 
tombe* Pendant que je chante tous ces grands 
Hommes * & que le intiment de ma faiblefle 
«l’obligea garder le filencefur vous , Monarque 
augufte, prenez les rênes de votre Empire, & four- 
niflez matières des chants tels giPon n 7 cn a jamais 
entendus. L’ame de vos illuftres Aïeux refpire 
en vous. Ils vous regardent du haut desCieuxj 
& tandis que vous avancez trop lentement pour 
nos vœux vers l’époque fortunée où vous occu- 
perez leur place j daignez favorifcr ma hardielîe 
& mes vers ; fuivez des yeux vos Argonautes fur 
les flots; qu’ils fâchent que vous êtes le témoin 
de leurs exploits , & accoutumez-vous dès a- pré- 
fent à être invoqué 

Déjà les.enfens deLufus (ç) voguaient fur le 
; vatfe Océan : le vent favorable enflait les voi- 
les: la rame fendait les eaux écumantes où fs 
jouaient les troupeaux de Prothée; lorfque dans 
le lumineux Olympe 3 d’où partent les arrêts qui 
règlent les dellinées humaines, les Dieux tinrent 
confeil fur le fort à venir des Peuples de l’Orient, 
Convoqués par le fils de Maïa, au nom du 
Dieu du tonnerre, ils fe rendent près de lui par 
la voie ladée , en foulant aux pieds un ciel de 
criltak üs abandonnent les fept deux où ils exer- 
çaient un pouvoir, émanation de la puiflance 
première , qui régit par la penfée les cicux , la 

* vêtit jam nam ajfuefçç vovarL Yirg, 
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terre & les mers. Là fe trouvent raffemblés ceux 
qui régnent fur les glaces du Pôle Arétique ( 6 ) , 
ceux qui gouvernent le Midi, & les Dieux pro- 
tecteurs des climats où naît l’aurore , & les Gar- 
diens des contrées où le Soleil finit ton cours. La 
s’élevait dans fa majefté févère , fur un trône 
brillant d’étoiles , le Dieu fouverain qui lance la 
foudre. De fa bouche s’exhalait un fouille divin , 
capable de communiquer la divinité aux êtres 
mortels qui l’auraient relfenti. Sa couronne & 
fon feeptre étaient d’une matière plus précieufe 
que le 'diamant. Au-deifous de lui , & fuivant 
l’ordre des rangs , étaient affis les autres Dieux 
fur des fièges refplendiffans d’or & de perles. 
Alors le grand Jupiter élevant fa voix imperieufe 
dans l’AlTemblée immortelle, leur parla ainfi: 
„ Eternels Habita ns de l’Empirée, fi f étonnante 
„ valeur des Peuples de la Lufitanie eft préfente 
3 , à votre fou venir , vous devez voir qu’il leur eft 
„ donné par les Deftins d’effacer les exploits des 
3, anciennes Nations conquérantes, Vous vous 
„ rappeliez qu’avec peu de forces ils enlevèrent 
„ à la puilfante domination des Maures ces belles 
B contrées qu’arrofe le Tage. La proteéiion du 
,, Ciel les a maintenus contre le Caftillan redou- 
3, table , & depuis long-tems leur Trône s’élève 
„ fur des trophées. Je ne vous parle point des af- 
3, fronts que firent jadis à l’orgueil de Rome les 
„ victoires de Viriatus. Je ne dirai rien de la té- 
„ putation qu’ils fc font acquife fous les enfeignes 
j, de ce fameux prolcrit * qui bravait la tyran* 
33 nie de Sylla. Ils tentent aujourd’hui de plus 



* Sertorius* 
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; 5 grandes chofes. Ils affrontent fur un bois fra- 
„ gile tous les hafards d’une mer inconnue Ils 
", lè fraient des routes nouvelles dans l’étendue 
de Pimmcnfe Océan. Peu fati^ faits d’avoir vu 
M l’Afrique & les régions que le foleil rencontre 
w au milieu de fon cours , ils Veulent recon- 
w naître celles qu’il éclaire de fes premiers feux. 
„ Les décrets des Deftins , dont l’exécution eft 
„ infaillible , annoncent que les Portugais doi- 
r» vent être long- tems les dominateurs de ces 
„ mers que le foleil rougit de fes clartés naiflàn- 
„ tes. Ils ont flotté pendant l’hiver fur le fein de 
„ Thétis. Il elt tems de leur montrer la route 
„ qu’ils défirent. Ils ont effuyé affez àe fatigues , 
bravé affez de dangers , aifez effuyé la fhreue 
„ des vents & les influences des climats, je veux 
,, qu’ils trouvent des fecours fur les côtes de 
„ l’Afrique , & qu’après avoir réparé leur flotte , 
„.ils reprennent leur route triomphante 

Après que Jupiter eut prononcé ces mots , les 
Dieux fe partagèrent én diffère ns avis qu’ils ap- 
puyèrent de raifons diverfes. Bacchus s oppofait 
ouvertement aux eutreprifes des Portugais. Il 
craignait, s’ils arrivaient en Orient , d’y voir 
fes hauts faits furpaffes par leurs triomphes. Les 
livres des deftins lui avaient appris qu un Peuple 
belliqueux venu d’Efpagne par la grande mer , 
devait fou mettre les Indes & effacer la gloire de 
leurs premiers conquérans. Il tremblait de voir 
obfcurcir l’éclat de fes trophées , dont Nyla 
garde encore la mémoire. Il fe rappelle que ja- 
mais les élèves du Dieu du Permeffe n’ont con- 
facré fes exploits dans leurs chants. Privé de 
cette précieulè faveur de la fortune , il craint, il 

A iv 



les Portugais entrent dans le champ de fes vic- 
toires , que le fonvenir n’en foit effacé pat un in- 
jurieux oubli. Mais Bacchus était contredit par 
la belle Vénus, Vénus chcrifTak les Portugais : 
elle croyait voir revivre en eux ces anciens Ro- 
mains qu’elle avait tant aimés. Elle fe rappelle 
leurs fiiccès dans laTingitane, autrefois foumife 
par les Romains. Elle croit retrouver dans leur 
langue celle des Maîtres du Capitole, Un motif 
plus puiilant l’anime encore : elle fait que le règne 
de cette Nation fera le fien, & que Vénus fera 
lionorée par - tout où les Portugais feront vain- 
queurs, Ainfi Bacchus & la Déelfe , excités tous 
deux. Pim par là crainte des affronts qu'il pré- 
voit , Pautre par Pçfpérauce des nouveaux hon- 
neurs quVm lui promet, foutiennent leur avis 
avec opiniâtreté * & chacun d'eux eft appuyé par 
les Dieux de fon parti. Quand la fureur impé- 
tiieufe de Borée , déchaînée dans la forubre épaifl 
feur d’une forêt , déracine les arbres & feme au 
loin leurs branches arrachées j un bruit affreux 
le fait entendre, toute la, montagne retentit , & 
les cavernes voilines pouffent un long murmure. 
C’eftainfi que le tumulte de la difeoïde s'élevait 
dans l'Olympe, Mars qui fou tenait Pavis de Vé- 
nus, foit que Paraour qu'il eut jadis pour elle ne 
fut pas encore éteint, (oit que la valeur des Por- 
tugais itïi fut chère, Mars fe lève de fon (îège, 
& parait debout au milieu des Dieux : fier & 
courroucé , il rejette derrière fou dos fou bou- 
clier formidable, & levant la vifièrede fou calque 
de diamant , Si va fe placer devant Jupiter , prêt 
à donner fon avis. Il happe du bout dé fa lance 
le parquet de POlympe. Tout le Ciel en trem- 
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ï?Ia 5 & Apollon vit s’oblcurck un moment les 
rayons qui environnaient fa tête. Adreifimt eiu 
fuite la parole à Jupiter, il lui dit: a Père des 
„ Dieux & des Hommes, à qui feul efï fournis 
tout ce qui cil créé, fi tu ne veux pas qu’une 
„ Nation que tu chéris depuis lotig-cems , & qui 
35 va chercher de nouvelles contrées , devienne 
SJ l’objet du mépris , réfifte à la voix de l’envie 
3> qui s’élève contre elle. Bacchus , fans cette 
„ envie fecrette qui ranime , lerait le premier à 
n défendre les defeendans de Lufus , qui fut jadis 
^ fou ami. Tu ne dois aucun égard à fou oppo- 
55 fi don jal/mfe. Il ne Faut pas que les paifions 
53 ravHÎent à k vertu les récompeufes qui lui font 
33 de iti nées. Ce que tuas arrêté, Dieu puiifant, 
3> ne doit pas éprouver un moment de retard. 
33 Ordonne , & que Mercure , plus léger que les 
33 vents 3 vole au fecours des Portugais, leur 
w montre le pays où la Renommée pourra les in- 
5 3 (traire de tout ce qui regarde les Indes, & dans 
s5 lequel ils pourront trouver de quoi iub venir à 
3, leurs befoms 

Quand Mars eut cefle de parler , le Monarque 
de ? Olympe fouferivît d’un (igné de tête à ce 
qu’il avait dit , & chacun des Dieux alla fe ren- 
dre au féjourqui lui était affigné. 

Pendant que ce Confeii fe tenait dans le ma- 
gnifique palais desCieux, les nouveaux Argo- 
nautes dirigeaient leur route vers les côtes d’E- 
thiopie & de Madagafcar (7). Le folcit s’apro- 
chait alors des Dieux qui jadis épouvantés par Je 
géant Tiphée fe changèrent en poiifous (8)- 
Lkir était ferein ; Thon fou n’était obfcurci par 
aucun nuage , & l’on femait à la douceur dos 
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vents qiü fbufflment qu’ils étaient envoyés pat 
les Dieux* On avait déjà palfé le promontoire 
Praffo , lorfque fon vit de nouvelles îles s’élever 
du fein de la mer. Comme elles paraîflaient dé- 
ferres , l’intrépide Gama , le favori de la fortune, 
était réfbludene s’y pas arrêter. Il allait les ran- 
ger dans fa route ; mais il fut trompé dans fon at- 
tente & dans fes projets. Ou vit de ta plus 
proche de cesiles des bateaux s’avancer à pleines 
voiles. Tout l’équipage Portugais efttranfporté de 
joie. Leurs regards fe tournent avidement fur 
cet objet. Quels font ces hommes ? diCaient-ils- 
Quelles font leurs mœurs, leurs loix? Quel eft 
leur Souverain? Les barques ‘étaient légères , 
étroites & longues. Les voiles qu’elles déplo- 
yaient étaient des feuilles de palmiers artifte- 
xnent dilues* Les hommes qui les montaient, 
avaient la couleur à jamais imprimée aux Habi- 
tans des régions que Phaéton avait brûlées, 
ïorfqu’il tomba du haut des Cieux dans l’Eri- 
dan ,(9) Lëurs vètemens étaient des étoffes de 
coton blanc rayé de differentes couleurs , qui 
tombaient aux uns jufqu’aux genoux & que 
tf au très retrouflaient fous le bras* Ils étaient 
nuds de la ceinture en haut. Leur tète était cou- 
verte d’un turban. Pour armes ils avaient deâ 
dagues & des cimeterres , & ils naviguaient au 
fon des trompettes* Ils faifaient figne de loin 
aux Portugais par des geftes de la main , ou avec 
des morceaux d’étoffes 3 & les invitaient à les at- 
tendre, Mais déjà les proues des vaifleaux étaient 
dirigées vers cesiles, L’Equipage travaillait avec 
autant d’ardeur que s’il eût cru voir le terme de 
fès travaux. On plie les voiles * on amène la 1 
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«tande vergue , & les eaux de la tuer frappées 
par l’ancre jailli fient en ecumant. A peine les 
vaifleaüx font-ils arrêtés , que les In fnlai res mon- 
tent par les cordages, & arrivent d un air jo- 
yeux. L’Amiral les reçoit avec humanité. Ou 
feit à Pinttant drelTer des tables; on remplit des 
verres delà liqueur de Bacchus : enfin l’on n e*, 
pargne rien de tout ce qui peut plaire aux Habi- 
ta ns de cette zone brûlante. Pendant le repas , 
ces Infulaircs demandaient aux P ortugaîs en lan- 
gue Arabe d’où ils venaient, quelle était leur 
patrie , ce qu’ils cherchaient , & quels endroits 
de la mer ils avaient parcourus. Ceux ci répon- 
dirent avec (implicite. tl Nous Pommes Portu- 
j, gais : venus des terres occidentales , nous al- 

„ Ions chercher les contrées de l’Orient. Nous 

„ avons traverfë en partie cette grande mer qui 
„ s’étend vers le pôle Antarctique. Nous avons 
„ fuivî j u fqu’ici les côtes d’Afrique. Nous avons 
n vu de nouveaux cieux & de nouvelles terres, 
j, & tel eifc i’amout que nous portons au Roi 
„ puiflànt qui nous envoie , que pour lui nous 
M affronterions avec joie non - feulement ccs 
v ali es mers , mais les ondes infernales de TA- 
chéron, C’eft par l’ordre de ce Prince que 
” nous cherchons les terres que baigne fin dus , 
” & que nous nous emparons par une naviga- 
M tîbu hardie de ccs mers éloignées , dont les 
* dettins ennemis nous avaient ju fqu’ici refufé 
l’accès. Il eft jufte à préfent , fi l’on aime la 
M vérité parmi vous , que vous nous difiez qui 
53 vous êtes , quel eft le pays que vous habitez , 
” & fi vous avez quelque connaiifance des I11- 
des „ ï Nous Pommes , leur répondit un 
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„ des In Hilaires , étrangers nous-mêmes en ce 
» pays. Nous fuivons une loi fort différente de 
,, celle de fes Habitans , qui font des hommes 
» encore fa uv âges & groffiers. La nôtre a été 
„ apportée fur la terre par ce defcendant * d’A- 
„ braham , adoré aujourd’hui dans tout le 
M monde , & qui naquit d’une mère Juive & 
„ d’un père Idolâtre. Cette petite île que nous 
w habitons eft un abri & un entrepôt sûr pour 
„ tous tant que nous fournies de Seélateurs de 
„ Mahomet qui fréquentons les mers de Quil- 
„ loa , de Monbaffa , de Sofala. Nous y éta- 
„ biffons notre demeure parmi les Naturels du 
„ pays. Cette île s’appelle Mozambique. Puif- 
» que vous avez déjà fait une il longue route 
,3 pour chercher les bords de l’Hydafpe & la 
„ terre du Soleil, vous ferez fagement de vous 
,, rafraîchir dans ce port. Vous trouverez ici un 
„ favant Pilote qui dirigera -votre navigation 
„ vers l’Orient. Vous verrez le Souverain du 
■» pays, & vous en recevrez tous les fecours 
„ qui vous feront néceflaires 

Après cette converfation , le Maure & les fieus 
retournèrent fur leurs bateaux , & laifsèrent le 
Commandant Portugais très.fatisfait de leur poli- 
tclfe. En ce moment Phébus plongait fon char 
dans le fein des mers , 1 aillant à fa fœur le foin 
d’eclairer le monde , pendant qu’il fe repoferait. 
On paflà la nuit fur la flotte dans une joie inex- 
primable , que nulle inquiétude ne troublait. 
On avait acquis les lumières que Ton cherchait 
depuis fi long -teins fur cette lointaine contrée 

* Mahomet. 
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des Indes. Chacun^ éfléchiffait en lui- meme fur 
rétabliflement des Maures en ces parages, & fût 
les progrès de la Seéte de Mahomet , répandue 
par toute !a terre. Les rayons de Phébé fe réflé- 
chiraient dans les ondes qui femb! aient de cou- 
leur argentine* Les cicux parfemés d’étoiles 
reffemblaient à des champs émaillés de fleurs* Les 
vents repofaietit en filence dans leurs antres pro- 
fonds* On veillait fur la flotte Fortugaifë fuivant 
la coutume. Mais dés que PAurore eut déployé 
dans les deux les treiïes de fa blonde chevelure 
& ouvert la barrière au célefte Hypérion * , ou 
arbore de tous côtés les pavillons ornés de ban- 
dérobes, en figue de joie , & pour faire honneur 
au Gouverneur desiîes qui venait vifiter la flotte 
& apporter des rafraîchiifemens. Il croyait que 
ces Etrangers étaient de ces Peuples inhumains 
qui fortis des bords de la mer Cafpienne , 
étaient venus , fuivant les ordres du deftin ? 
conquérir les terres Afiatiques & enlever l'Em- 
pire aux fuccelfeurs de Conftantin ( 10 )* Le 
Commandant Portugais reçoit avec joie le Maure 
& toute fa fuite. 11 lui fait prélent de riches étof- 
fes qu’il avait apportées d’Europe à ce deflëiti. Il 
lui donne des fruits de Y Occident , & de cette li- 
queur brûlante inconnue dans les climats du Mi- 
di & de FOrient, & qui rend la force & la gaieté 
aux Habitant du Nord* Le Maure reçoit avec 
plaifir les préfens, les mets & les breuvages 
qu’on lui offre. Les Portugais ne fe laflent point 
d’admirer les manières & les finguliers ufages de 
ces Infulaires & leur langage dur & barbare (n). 
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te Maure n’eft pas moins étonné de la coulent & 
de l'habillement des Defcendans de Lui us & de 
leurs püifians vai fléaux. U interroge- le Com- 

mandant fur tous ces objets. Il lui demande s’il 
ne vient pas de la Turquie. Il témoigne un ex- 
trême defir de voir les livres des Portugais pour 
juger fi leur croyance eft conforme à la fienne, 
s’ils font Chrétiens ouMahométans. Il veut tout 
voit , tout obferver. Il prie lut - tout qu’on lui 
montre les armes dont les Portugais fe fervent 
pour combattre leurs ennemis. 

Le valeureux Gama , in J fruit dans la langue 
Arabe , répondit à ces queftions. “Je vais Sci- 
„ gneur , dit- il au Maure , vous fatisfaire fur 
„ ce qui regarde ma perlbmie , la loi que je pro- 
fefle , & les armes que je porte. Je ne luis ni 
„ du pays , ni de la race des Peuples odieux de la 
„ Turquie i mais de la puîflànte & belliqueulé 
„ Europe , & je cherche le fameux pays des In- 
„ des. La loi que je fuis a été donnée au monde 
„ pat celui qui a tout fait & à qui tout obéit i 
qui a été deshonoré & outragé par fes créatu- 
res , & qui defcendu des Cieux pour y faire 
monter les humains , a iouflért une mort cru- 
elle & injulle. je n’apporte point les livres 
, 5 que tu me demandés, dictés par cet Honnne- 
„ Dieu. Je ■ n’ài pas befoin de lire fur du papier 
ce qui e(t gravé dans mon cœur. Quant à mes 
„ armes , fi tu es curieux deles voir , tu vas être 
„ farisfait ; tu les verras comme ami , & je fou- 
„ haite du fond du cœur que jamais tu ne les 
j, voies comme ennemi }5 . Auffi- tôt il faitfigne 
à fes Officiers , & l’on étala les armures , les 
cuiraflés luifatues , les cottes de maille , les lames 
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de fine trempe, les boucliers peintsdedîverfes cou- 
leurs , les piques , les arquebufes de pur acier , les 
arcs , les carquois garnis de flèches, les lances 
pointues , & les dards acérés. Ou fait voir auiïî -, 
au Maure ces bombes terribles , & ces pots-à.feu 
remplis defouffre qui portent la mort. Mais on 
détend aux mîmftres de Vulcain de mettre le feu 
à ces formidables machines. Les hommes géné- 
reux ne montrent pas leur force devant l’impuif- 
fante iaibleife , & le lion ne rugit pas devant de 
timides troupeaux. Le Maure regarde tout d’un 
œil attentif, & tout ce qu’il voit fait naître en lui 
la haine , la défiance & la jaloufie. Mais il le 
garde bien de laifler entrevoir fes fentimens. Il 
Je contraint jufqu’à montrer Un air affable & 
doux , & attend le moment de fe faire mieux 
connaître. Cependant Gama lui demande un Pi- 
lote qui puiflè le conduire aux Indes , offrant de 
donner une récompenfe confidérâble. Le Maure 
le promet i mais au fond de fon cœur il délirait 
de donner la mort aux Portugais plutôt qu’un 
Pilote. 

Telle fut la haine que conçurent pour nous 
ces cruels Inful aires , dès qu’ils apprirent que 
nous fuivions la loi du Fils de David. O dé- 
crets éternels qu’aucun jugement ne peut pé- 
nétrer ! faut- il que les amis de Dieu trouvent 
par- tout des ennemis ! L’artificieux Maure quit- 
te les vaiffeaux avec fa fuite, & prend congé 
ries Portugais , affeéte de les combler de caref. 
fcs & s’efforce de les tromper par les témoi- 
gnages d’une fincère amitié. Il eut bientôt fran- 
chi le court efpace qui le féparait de fon île. Il 
fut reçu par les liens. fur le rivage, & fe retira 
chez lui. 
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Le Dieu que l'on adorait dans Thèbes & à Niza , 
fixait alors fes regards du haut des deux fur la 
flotte Porto gai fe’ 11 lit dans le cœur du Maure, 
Il voit que ces Etrangers lui font en horreur. 
Il conçoit le projet de leur perte , & la méditant 
dans Ion ame, il fe parle ainfi : u II eft donc 
„ décidé par les Deffiiis que les Portugais triom- 
35 pheront dans les Indes -, & moi qui fuis le 
„ fils de Jupiter, je foutît irai qu ? il favorife ceux 
„ qui vont ternir ma gloire! Les Dieux ont 
déjà permis qu» le fils de Philippe dominât 
3 , dans ces contrées, réduites fous fon joug par 
31 lefemirsde Mars, Soufîrïrai-je encore qu’une 
5 , poignée d’Européens y fiife de plus grandes 
„ conquêtes, & que le Héros de Macédoine, 
3S les Romains & moi nous foyons vaincus par 
,, le Peuple de Lufitanie? Non, il n’en fera 
,, pas ainfi- Leur Capitaine tombera dans le 
„ piège & ne verra jamais les régions de POrient* 
5Î Je défendrai à terre -, je foolïierai la fureur 
,, dans le cœur des Maures- Ils faifiront Pocca- 
,, lion favorable & détruiront mes ennemis* " 

En difant ces mots , animé de colère, il deC 
cend fur îe rivage d'Afrique, & caché fous une 
forme humaine, il fe rend au PrafTo, Là pour 
mieux conduire fou deflein, il prend Pair & les 
traits d’un Vieillard Maure, connu par fa fa- 
geliè dans Mozambique, & ami du Gouverneur, 
11 va trouver celui-ci, & lui peint les Portugais 
comme des Pirates (12) ; qui fous les apparen- 
ces de la paix viennent piller des Nations mari- 
times, £t je fais, ajoute-t-il, que ces Chrétiens 
„ fang u inaires ont défolé toutes ces côtes & 
ont tout rçdqit en cendres* que depuis long- 

terns 
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tems ils ont formé des projets contre nous, 
3i & qu'ils ne fe propofent rien moins que de 
nous maflacrer & d’em mener en captivité nos 
femmes & nos enfans- Bientôt leur Comman* 
3 , dam doit venir à terre, accompagné des liens; 
„ car la crainte fuit toujours la perfidie* Arme 
,, toi, arme ton Peuple. Vas l'attendre dans 
53 quelque embufeade ; il y donnera facilement. 
„ S'ils n’y fuccombent pas tous , il fe préfente 
„ un autre moyen pour les perdre. Donne leur 
„ lui Pilote déterminé à fervk tes delfeins, qui 
les conduife fur des écueils où ils puîifenc 
„ trouver la mort, 

A peine eut-il achevé ces mots , que le Mau- 
re , toujours prêt à la perfidie* Pembrafla avec 
tranfport 3 & lui rendit grâces de fon confeiL 
Au même inftant il fe prépare à la guerre, 8 c 
brûle de verfetjè fang des Portugais, Il cherche 
un Pilote hiftmit dans Part de tromper , & le 
charge de conduire les Lufitailiens fur des côtes 
où la deltrudUon de la flotte foit inévitable. 
Déjà les rayons du jour naiffant doraient les 
montagnes Nabatüéennes (13)* Gama fe dif- 
polait à defcendre à terre bien armé, pour y faire 
les pro vidons d’eau. Les Portugais entrent dans 
les bateaux avec autant de précaution que s’ils 
enflent déjà été inftruits du piège qu’on leur 
tendait. En effet ils foupçonnaient déjà la per* 
fidie, & pîufîeurs indices avaient confirmé leurs 
preflentimens, Lorfquê Ganra avait envoyé à ter* 
re demander le Pilote dont il avait befoiti & 
qu’on lui avait promis, un bruit de guerre s’é- 
tait lait entendre. Saifi de juftes alarmes , le 
Héros qui connaît tous les dangers d’une aveu* 

B 
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g)e confiance , fe tient fur fes gardes autant 
qu’il le peut , & difpofe fes Soldats dans les trois 
bateaux qui les portaient. Les Maures étaient 
fur la plage j armes les uns de boucliers & de 
zagaies, les autres d’ares recourbés & de fléchés 
empoifomnées. Us attendaient que Gama defeen- 
Ât avec fa fuite. Le plus grand nombre fe tenait 
erl embufeade , & le refie prêt à s’oppofer au 
débarquement ne devait taire qu’une faible re- 
iî fiance propre à attirer les Portugais dans le 

® ge. Les Maures fe préfentent donc fur ie fa- 
du rivage , le bouclier dans une main, & 
le dard dans l’autre, en défiant leurs adverfaires. 
Les Portugais, irrités par le péril, s’élancent à 
terre d’un tranfport li unanime , qu’il eft im- 
poÙibîe de dire lequel y a touché le premier. 
Les machines d’airain , dont les bateaux font 
chargés , tonnent contre la rive. Une grêle de 
plomb tombe fur les Maures. L’air frappé re- 
tentit, & les échos répètent le cri de l’épouvan- 
te. Les Maures perdent courage. La crainte fait 
fiiir ceux qui fe tenaient cachés dans l’embufca- 
rfe, & ceux qui ofent combattre , tombent fous 
les coups du vainqueur. Aintl dans nos fêtes 
guerrières l’amant intrépide , animé par la vite 
de fa maitreffe, cherche le taureau menaçant, 
fe p refaite devant lui avec de grands cris, fau- 
te , bondit , le harcèle & l’irrite. Le terrible 
animal mugit & les cornes baîtfées, les yeux 
fermés, s’avance avec fureur, & terraffe & fou- 
le fous les pieds 1 g téméraire allai! lant. 

L’ardeur des Portugais ne fe rallentit pas i 
ils pour fui vent leur victoire. Ils marchent à la 
yille qu’ils trouvent fans muraille & fans dé. 
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fenfe. Les mai ton s font livrées aux flammes & 
les Habitans au tranchant de l’épée. Le Maure Te 
repent de fa funefte entreprilè , & maudit la 
guerre après l’avoir cherchée. Il lance les flé- 
chés en Fuyant, il abandonne foie , & franc bif- 
fant le bras de mer qui l’entoure , il cherche à 
gagner le continent. On voit les barques char- 
gées de fuyards , d’autres le fan van» à la nage , 
ou pérûfom dans les flots. Les globes d’airain 
lancés des bateaux Portugais brileut & coulent' 
à fond ces Faibles almadies ( [4), ces impuiifons 
canots, grofïïeres inventions de ces Peuples j 
& le Portugais vainqueur eft pleinement vengé 
de leur lâche perfidie. Il retourne à la flotte , 
chargé de riches dépouilles. On ne trouve plus 
ni obtlacles ni réfiftance. Mais la haine des 
Maures s’accroît par leur défaite, & ne pou- 
vant vaincre leurs ennemis, ils cherchent du 
moins à les tromper. Le Gouverneur feignant 
de fo repentir de fa foute, fait propofer la 
paix , & envoie le Pilote que les Portugais 
avaient demandé. Ce témoignage de foumiifîdtv 
diifipa leurs défiances. Ganta , que les vents fa- 
vorables invitaient à reprendre fo route, preifé 
d’aller chercher les Indes , premier objet de fes 
défirs, reçut le Pilote avec joie, le combla de 
carelfes, fit remercier celui qui l’envoyait, & 
mit à la voile. La flotte part & les filles' de Né- 
ree , tendant les ondes autour des vailfeaux 
Portugais , leur forment un cortège triomphal. 
Gama qui ne fe méfiait pas de l’affrètlfc trahl- 
fon que méditait le Pilote, lui faifoit à tout 
moment de nouvelles queflions fur les Indes & 
fur les côtes devant lefquelles on paflàit. Le 
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Maure que Mercure lui- même , ennemi des' Por- 
tugais , inftruifàit au menfongc & à l’artifice, 
cachait avec art les pernicieux deffeins qui l’oc- 
cupaient. Il fatisfaifiait avec tranquilké à routes 
les demandes , & entretenait la confiance des 
Portugais. Syiion ne mit pas autrefois plus 
d 1 ad r elfe à tromper les Phrygiens, Près d’ici, 
dit-il à Gama, elf une île habitée de tout tems 
par un Peuple Chrétien. Le Héros fie réjouit à 
cette nouvelle , fait de nouveaux préfens au Pi- 
lote, & veut être conduit à cette lie. C’était Quîloa 
(i 5) , île renommée, fupérîeure en forces & eu 
puiflànceà Mozambique, mais habitée de même 
par les Diicîples de Mahomet. Le Maure impos- 
teur fie flattait que les Portugais y trouveraient 
leur perte. La flotte voguait avec joie. Mais la 
Déellè adorée dans Cy thère , voyant le Peuple 
qu’elle protège quitter une route certaine pour 
aller chercher des périls qu’il ne foupçonnait 
pas, ne veut point qu’il aille périr dans cette 
terre ennemie. Elle ordonne aux vents de les 
eu éloigner. Le fourbe Pilote, trompé dans fies 
defleins , ne lailfe pas d’y perfifter. “ Puifque les 
„ courons nous emportent en avant malgré nous, 
H dit-il à Gama, vous trouverez près d’ici une 
autre île, dont les Habitatis font en partie 
„ Mahométans , en partie Chrétiens. ” C’était 
encore une impofture. Dans cette île nommée 
Monbafla , la Seâe de Mahomet était dominan- 
te, & l’on n’y connaiflait nul Dificiple duChrilt. 
Le Commandant qui croyait en tout le Pilote, 
fit tourner la proue vers Pile. Mais ta Déefle 
qui veille fur lui empêche qu’il n’entre dans le 
port. Il mouille à la rade. L’ile n’était féparée 
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du continent que par un petit détroit. La V ilia 
du côté de la mer offrait à la vue de très-beaux 
édifices. Elle était gouvernée par un vieux Roi. 
Gama qui s’attend a voir des Chrétiens, iur la 
parole du Pilote importent* , vit avec joie des 
bateaux venir de terre* avec un meffage du Roi 
de la contrée. Ce Roi favait déjà quels étaient 
ces Etrangers. Mercure, fous la figure d un 
Maure, était venu l’en inftruire. Les infidèles 
s’approchent comme amis , mais ils cachent 
dans leur cœur le poifo 11 de la haine , qui bien- 
tôt fe manifefta. O pénible carrière de là via 
humaine ! ô dangers toujours renauïans ! trom- 
peufe illufion des efpérances. Eft-ce donc là ce- 
que les hommes vont chercher ? Quoi ! fur mer 
tant de tourmens & tant de maux ; la mort 
toujours préfente de tous côtés ! ,Sur terre la 
guerre , l’artifice & la pauvreté fi redoutée ! 
Faibles humains! où fe réfugier ? où mettre en 
fùrcté ce rapide inftant de l’exiftence ? Eft- ce 
donc contre l’en fan t de la poufftère que le Ciel 
arme fa puilfance & foit courroux ? 



Fin (ht €hant fimmr. 
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NOTES 

SUR LE PREMIER CHANT. 

•3:^=3=:^ PL=gS«<#fc^ 3 aïP»*^aï* 

iVW Z. 

D A N s TEfiiti for kpoéfie Epique , Mi de Voltaire, 
qui embellit tout et quïïl touche,, ïi limité ainij J’fiBGidc 
âe ce premier Chant: u je chante ccsjlamm.es au-def- 
fus du vul^aîne, qui des rives occidentales delà Lu-» 
litanie , portés for des mers qui Savaient point en- 
m cove vu de yaill eaux , allèrent étonner la Trapo ban e 
53 de leur audace : aux dunt le courage patient àifouF- 
31 Fr ûr des travaux. au-delà des forces immnines -, établit 
53 un nouvel Empire Fous un ciel inconnu 6 c fous d'au- 
53 très étoiles. Qu'on ne vante plus Je s voyages dufa- 
3 3 ineux Troyen qui porta fès Dieux en Italie ; ni ceux 
33 du fage Grec qui revit Itaqxté après vingt ans d'afo 
33 fence ; ni ceux d' Alexandre , cet impétueux Con- 
33 q ocrant, Difpar aillez drapeaux que trajan déployait 
33 iur Jes frontières de Dinde: voici un homme à qui 
33 Neptune a abandonné Fon trident : voici des travaux 
33 qui furpalfent tous les vôtres, „ 

“ Et vous, Nymphes duTage, fi jamais vous m’a- 
53 vez înfpire des Fous doux & touchants, fi j’ai chanté 
33 les rives de votre aimable fleuve; donnez - moi au- 
33 jou rd ? hui des accens fiers 8 c hardis, qu’ils aient la 
33 force & la clarté de votre cours, qu J ils foient purs 
33 comme vos ondes , 8 c que déformais le Dieu des vers 
33 préféré vos eaux à celles de la fontaine Facrée, 
Traduire ainfi , c J dfc refaire 8 i faire mieux. Mais 
cette imitation très- libre ne peut pas fervir de modèle 
pour une traduction. 
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Dm j»m îmmenfis que mille flotte n'avait encore 
Gliminm. On a remarqué que cette exprelfion n'eft. pas 
entièrement conforme à la vérité hdtorique On lait 
que les Phéniciens franchirent d’un côte le détroit de 
Gibraltar , & de l’autre s’ouvrirent le commerce d A- 
frique & d’Afie par la mer Rouge. Les Pilotes d ïïyram, 
Roi de Tyr , enfeignèrent la navigation aux licbieux , 
& commandèrent les flottes qu’avait Salomon dans les 
ports d’Elath & d’Efiongaber. Les Tyriens allèrent dans 
le pays d’Ophir , & en rapportèrent des richeiles coiih- 
dérables en or, eu bois précieux & en pierreries. _ii 
pa{Te pour certain que Hantion, Amiral Carthaginois , 
flt le tour de P Afrique depuis Gibraltar jufgu au Golte 
Arabique. 11 n’eft donc pas vrai que les vaifleaux Por- 
tugais fulfent les premiers qui enflent entre dans ces 
mers. Mais il fuffit pour la juitificatiou de Camocns.que 
la flotte de Yafco de Gama fût la première flotte Euro- 
pcetinc qui eût navigue dans la mer du Sud au-deîa des 
tropiques ; & c’eft une vérité que l’on na fautait con* 
tefter. 

Note 3. 

Et vous r honneur Ê? l'efpoir de nia Patrie. C’eft au 
Roi Sébaftien , encore très - jeune , que le Poète s a- 
drefte ici. LaLufiade commencée long-tems auparavant 
en Portugal & achevée dans le voyage de Camoéns aux 
Indes orientales , ne fut publiée que fous le régné deme 
Prince. Le Poète lui préfage ici les plus belles défia- 
nces. Maïs il prouva que les Poètes , appelles Prophètes 
parles Anciens , ne l’étaient pas toujours. La vie de be- 
haïtien fut courte & fa fin malheureufe. On fait qu’il pe- 
tit a vingt -cinq ans clans fa funefte expédition d’Afri- 
que , à la bataille d’Alkuzer , donnée contre les Maures 
en 1 s 7 S - 
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NO TES 
Note 4 . 

Pachéco , Zfj de## Alnnyàes 5 Albukerque , Cafîro f 
&c. Ce font les noms des Héros Portugais qui affujet. 
tirent les Indes 6c fondèrent cette prodigieufepuiflTance 
dont H nefubfïfte aujourd’hui que de faibles r die s. Al- 
tueyde fut le premier Portugais qui ait porté dans Pin de 
|è titre de Vice-Roi. Le nom d’Albukerque efl fameux 
dans cette contrée. C’efl lui qui prit Goa & Ornuiz. Caf- 
tro, célèbre par la défenfe de JDiu contre les Turcs, 
hilTa une renommée encoire fiipërieure à celle d’AIbu- 
kcrque , s’il efl vrai que la réputation d’un Commandant 
vertueux , humain 6c incorruptible fait au-ddîus du 
titre de Conquérant 

Note 3 * 

Déjà les en fans de J tuf us* Lu fus ou L y fa s efl îe nom 
d'un compagnon de Bacchus , dont on fait tlefcendre 
les Portugais i parce quautrefois ils s’appelluient Lttfi* 
taniens {Lujitani), Le Poète adopte cette vieille tra- 
dition 3 aulft incertaine que beaucoup d’autres, 

Note 6+ 

Là fie tïôuv eut . r ajfiem blés veux qui régnent fur les 
glaces du pote Ar clique , ceux qui gouvernent le Midi 7 

les Dieux pr ote Heur s des climats ou naip P Aurore T 
& les Gardiens des contrées on le Soleil finit fion cours. 
On a cenfure avec raifort cet emploi des Divinités du 
Paganîfme dans un Poème dont le fujet , comme P Au- 
teur l'annonce iuj-même dans fqn ex or de , efl principa- 
lement le triompht & PétablifTement de la Religion 
Chrétienne dans des contrées idolâtres. Il eft étrange 
fans’ doute de voir Eaçchus & Mars difputer devant Ju- 
piter pour favoir ü un Capitaine Chrétien ira porter la 
foi de Jcfus-Chrift aux Secfateurs de Mahomet 6c aux 
Adorateurs de Brama. Il efl encore plus étonnant qu’urç 
Traducteur de Camoëns ait voulu juftiAer cette ablur* 
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dite monftnieufe. Le TafTe , à qui on a reproché fa ma- 
gie, a été beaucoup plus conféquent. Il arme les Dé- 
mons contre les Anges, & ces agens Secondaires font 
reçus dans la Foi chrétienne. Le Magicien Ifmen &i’En- 
chanterefie Armide n'avaient rien qui répugnât aux no- 
lions rcligieufes du feizïème fiécle, Tout ce qu'on peut 
dire fur cette faute de Camoêns , c'eft qu’il cil bien dif- 
ficile de fe pafTer dcfidions dans un Poème, li a fend 
cette difficulté \ mais il ne s’en dl pas tiré heureufement. 
Le TaiTe <& M. de Voltaire ontfubftîtué aux fables an- 
ciennes , l’un les fortilcges & la magie , dont il a peut- 
être abufé ; l'autre des êtres allégoriques , tels que la 
Difcorde, le Fanatifme , &c. dont Fadion n'eft peut- 
être pa&affez forte ni alTez variée. Mais quoi qu'il en 
foit, ces hélions font fort fupérieures aux imitations 
mal-adroites des fables d’Homère & de Virgile , qu’on 
trouve dans Camopns, 

Note 

Madagafcar. L’une des plus grandes îles de l’Afie & 
du monde entier. Elle eft lituéq dans l’Océan Ethîo- 
pique. Les Portugais lui donnent le Nom de Saint-Lau- 
rent, parce qu’ils la découvrirent le jour delà fête de 
pe Saint. 

Note 8. 

Le Soleil s* approchait alors des Dieux ÆM jadis épou- 
vantes par le Géant Tip/jie fe changèrent eu poijjons. 
Cette phrafe poétique , qui lignifie que le Soleil entrait 
alors dans le ligne des Poifipns , eft encore fondée fur 
là Mythologie, Dans le téms de la guerre des Dieux 
contre les Céans, Vénus & fon Fils pq-urfuivis par Ti- 
phée, fils delà Terre, fe jette rent dans FEuphrate 8c 
le métamorphofèrent en poiiTons. En mémoire de cette 
aventure , ils mirent au nombre des lignes céleftes deux 
des poiiTons dont ils avaient emprunté la forme. 
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Note g. 

Les hommes qui les montaient avaient la couleur m 
jamais imprimée aux Habit ans des régions que PbaétoH 
avait brûlées , lorfqitil tomba du haut des deux dans 
VEriàWi Cette tradition mythologique, dont les Poè- 
tes fc font fervi pour expliquer la couleur des Peuples 
yoifins de la ligne, prouve qu’en général les Anciens 
attribuaient cette couleur à l 3 ardeur du foleil. On fait 
que les Naturalises modernes croient en avoir la véri- 
table caufe dans le tifTu réticulaire , attribut fpédfique 
des races Nègres* 

Note i o. 

Il croyait que ces Etrangers étaient de ces Peuples hu 
humains qui , fortis des bords de la mer Cafpienne , 
étaient venus , Juivant les ordres du DeJUn , conquérir 
les Terres JJiatiques enlever P Empire aux Succejj airs 

de Conflantin * Non feulement les Maures , a qui Gama 
parle ici , étaient venus par la mer Rouge s'établir fur 
les côtes orientales d'Afrique & commercer dans les 
ports de Fïnde ; mais les Turcs mêmes commençaient 
à faire connaître leur puiffance dans ces mers. Ils étaient 
les maîtres de l'Arabie & d* Aden , i'une des clefs de la 
îner Rouge. Mais le peu dlnduffcrje de cette Nation l’a 
empêchée de profiter pour le commerce des avantages 
qu'elle pourrait tirer de l'étendue de fes polfelfions , de 
leur iîtuatfon heureufe , & des ports qu'elle a fur toutes 
les mers. 

i Vote II . 

Les Portugais ne fe laffent point d* admirer les ma - 
mères 8? Jhiguliers u juges de ces înfttlaires , leur 

langage dur barbare. Il était très -naturel que les 
Maures de Mozambique & les Portugais fuffent les uns 
pour les autres un objet d’étonnement. Mais on ne voit 
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pas pourquoi Camoçiteparlc de la lange Arabe, qu’af. 
Purement il ne fa v ait pas , comme d’un idiome dur 
fatrhwt» Sans recourir a l'autorité tics Savans en Arabe, 
qui en parienî comme cfune langue riche $ç liarmo- 
nieufe, il n’eftpoint du tout probable qu’une langue 
que parlait de toute antiquité une Nation puilTante^ let- 
trée 6c viétorïeufe , fut un jargon dur & barbare. Ce- 
pendant il étok poffiBIeque les Maures de Mozambique 
fe fuffent compofé un langage mêlé d’Arabe & d'Indien» 
qui ne fût qu’jine corruption des deux langues. 



Il va trouver celui-ci & peint les Portugais cotnt ne 
des pirates, CFeft en effet le titre que les Négociant 
Maures donnaient aux Portugais, lorsqu'ils s’efforcèrent 
de foule ver contre eux les Monarques de l’Inde i 6c il 
faut avouer que les brigandages 6c la tyrannie que ces 
Conquérans Européens exercèrent fur les bords du 
Gange , aie jutfifièrent que trop les imputations des 
Maures* 



Déjà les rayons dît jon/ tiaiffant doraient les mou- 
tagnes NabatJbêemies. Montagnes d’ Arabie, ai nfi nom- 
mées des Nabathéens que Pou fait defeendre deNabath, 
iüs aillé d’Ifmaef 



Ahnaâm* C’cR: aînfi que les Indiens appelaient leurs 
barques légères , dont on fetil vaïiFeau Portugais fou- 
droyait une multitude. 



Note ix . 



Note 13. 



Note 14. 
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Note z 5 . 

Qidfoa, Mozambique, Quiloa , Monbafla, Mélinde, 
étaient à l’arrivée des Portugais autant de petits Royau- 
mes Africains, & forment ce qu’on appelle la côte de 
Zaï^uebar. 



JT tt des Notes du premia' Chaut. 



\ 




LA LUSIADE 



C A MO E N S 



CHANT SECOND 



t 



ARGUMENT. 

Complot du Roi de Monbaffa contre VA- 
mirai Portugais . Vénus defcend J'ur la mer 
& prend la flotte fous fa protection, hile re- 
monte dans l'Olympe & s'adreffe à Jupi- 
ter qui lui révèle les fecrets des Deflinées. 
Apparition de Mercure à Gama, ha flotte 
aborde à Mélinde , & le Roi du Pays la re- 
çoit avec joie dans foh port , 




LA L U S I A D E 

DE CAMOËNS. 



diltingue les heures du jour, dérobait la lu-, 
riiière aux mortels , & le palais de Thétis s’ou- 
vrait pour le recevoir , quand les Envoyés du 
Roi de Monbaflà vinrent à bord des vai fléaux 
Portugais qui avaient à peine jette l’ancre. Le 
Chef des Infidèles , miniftre & confident des 
trahifons de fon Roi , parla ainfi : “ Brave Ca- 
„ pi t aine qui as filîonné les plaines liquides & 
„ franchi létendue des mers , mon Maître in R 
n truit de ton arrivée, brûle d’impatience de 
}> te voir. L’admiration que tu lui infpires te 
3) répond de là bienveillance. Il eft prêt à te 
M donner tous les fecours dont tu peux avoir 
befoin. Entre fans crainte dans le port avec 
„ toute ta flotte , & donne à tes Compagnons 
M épuifés par de longs travaux, le tems de fe 
„ remettre de leurs fatigues & de réparer leurs 
„ forces. Si ie défir. d’enlever les riches produc- 
„ dons de l’Odent eft le motif qui t’a conduit 
„ ici , fi tu cherches la canelle , le gérofle , les 
épices brûlantes, les plantes fal ut ai res, l’étin» 
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celant rubis , le diamant aufïî brillant que fo- 
n lide, & les pierres précieufes , ces fri fors té 
feront prodigués ici avec tant d'abondance, 
^ que tu n'auras plus de défirs à former,” 

MA mirai répond aFEnvoyé, en le remerciant 
des offres du Roi, que le jour prêt à finir ne 
lui permet pas d'entrer dans le port, qfffl s'y 
prefemera avec confiance dès que la lumière 
fênâiflame lui montrera la route qu’il peut pren- 
dre , & les éctieÜs qü’il doit éviter. Il demande 
enfin te à l’Envoyé s'il y a des Chrétiens dans le 
pays, comme le Pilote le lui avait dit. Le Maure 
rufé qui ne cherche qu'à difliper toute ombre 
de loupqon , répond que la plupart des Habitant 
font adorateurs de Je fus. Il y avait fur la flotte 
quelques hommes condamnés pour leurs cri- 
mes > que l'on avait embarqués pour les em- 
ployer aux découvertes périlleufes. Gama en fait 
partir deux des plus intelhgens, avec ordre de 
reconnaître la ville & îa pu i (Tance des Maures, 8c 
fur- tout de voir les Clirétiens qu'il fouhaite Ci 
ardemment de rencontrer. Il les charge de pre- 
Jens*pour le Roi, ne foupqonnant pas encore 
d'artifice dans les aiïîirances d’amitié qu'il en 
avait reçues. Les Infidèles s’éloignent, 8c les 
deux Portugais font reçus à terre avec de feintes 
car elfes & des témoignages d'uue joie trompeufe. 
Après avoir paru à l'audience du Roi 5 & lui 
avoir remis les préfens qu'ils apportaient, ils 
parcoururent la ville avec un œil obfervateur*; 
Riais les Maures qui les accompagnaient fe gar- 
dèrent bien de leur donner aucunes lumières. 
Ils croyaient que le cœur des Portugais recelait 
autant de méchanceté qu’ eux-mêmes en avaient 
dans l'ame, Gepen- 
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Cependant le Dieu * qui porte fur le vifage 
une immortelle jeuneflè , le fils de Sémélé conti- 
nuait à dreifer des embûches aux Compagnons 
de Gama. Caché dans une mai fou de la ville fous 
la figure d’un homme & fous les vêtemens d’un 
chrétien, il avait élevé un autel fupérbe, où il 
adreflaït de faulles adorations. 11 avait peint fur 
un tableau la Colombe adorable qui repréfente 
-l’Efprit-Divin : elle planait au-deflus de la Vier- 
ge pure (i). Là était peinte auffi Paffemblée des 
Apôtres, avec cet air d’infpiradon qu’ils de- 
vaient avoir quand l’Efprit cèle fie fe répandit fur 
eux en filions de feu. Les deux Portugais con- 
duits devant cet autel fléchirent les genoux de- 
vant le Créateur du monde. Bacchus , pour 
mieux les abufer , brûlait à côté d’eux les difFé- 
rens parfums que produit l’odoriférante Arabie; 
& c’eft ainfi que le Dieu de l’erreur adorait le 
Dieu de la vérité. Ainlî carefl’és & féduits par 
ces trompe ufes apparences, les deux Chrétiens 
retournèrent' à leur flotte avec les Maures , dès 
que l’époufe de Titon eut élevé fon front de 
pourpre fur l’horifon vermeil. Ils dirent à Gama 
qu’ils avaient vu des autels (acres , un faint Pon- 
tife; qu’ils n’avaient remarqué dans le Roi & fes 
Sujets que de l’emprefTement & de l’allégrdfe, & 
qu’il n’était pas pollîble de foupqonner la fidélité 
de ces témoignages. RafTûré par un tel rapport 
& flatté de ces douces cfpcrances, l’Amiral ac- 
cueillait avec joie les Maures qui venaient du 
rivage, Quel efprit ne fe laiife pas tromper par 

* Bacchus. 
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les apparences de la bon ne- foi ? Le vaîfleau fe 
remplirait de ces hommes perfides qui abor- 
daient de tous côtés fur des barques , & pleins 
d’une allégreffe cruelle jettaietit des y eus avides 
fur une proie qui femblait ne devoir pas leur 
échapper. Pendant ce tems tout fe préparait 
dans le port pour aflàillir les vaiffeaux Portugais, 
dès qu’ils y auraient jette l’ancre , & déjà l’on 
fe promettait que leur fang allait expier les ra- 
vages commis à Mozambique. Les Portugais 
lèvent l’ancre en pouffant des cris & dirigent la 
proue vers le rivage. _ . 

Mais la belle Erycine qui ne détournait plus 
fes yeux vigilans du Peuple qu’elle chéri [frit , 
voit le piège horrible où il va tomber. Empor- 
tée dans les airs avec la rapidité d’une fléché , 
elle defeend vers l’Empire de Neptune , elle ap- 
pelle les filles charmantes de Nérée, & toutes 
les Divinités du domaine d’Amphitrite, toujoms 
prêtes à obéir à la fille de la mer. Elle leur ex- 
pofe le deffein qui l’amène , & les exhorte à fe 
joindre à elle , pour empêcher que la flotte Por- 
tugaife n’entre dans ce port funefte, dont elle 
ncfortirait plus. A fa voix cette troupe divine 
liage avec légèreté, & fonde ecumc lous les 
queues argentées des Tritons. Dotho repouffe 
les vagues avec fa poitrine, & s’avance plus agile 
qu’on ne l’avait encore vue. Nife & Nérine 
bondiffent & s’élancent fur la fur face des flots. 
La mer obéiflante ouvre un paflage aux Néréi- 
des. Un Triton porte avec orgueil fur fon dos 
écaillé la belle Diônée , dont les yeux quoiqu’en- 
flammés de colère n’ont rien perdu de leurs 
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charmes. Il fe courbe avec joie fous ce glorieux 
■fardeau. Le poids elfc fi léger qu’il ne le fent pas. 
Enfin les Déeffes arrivent près de l’endroit où* 
Jes vents enflaient les voiles Portugaifes. Là elles 
fefeparent, & toujours invifibles, elles entou- 
rent la flotte. Vénus le place devant la proue du 
vai de ai; Amiral, & de concert avec les Néréi- 
des, elle s elforce de lui fermer l’entrée du port 
( 2 ) , & lutte contre les vents qui l’y pouffent). 
Elles prclfent de leur gorge d’ivoire le bois 
dur de la proue, & obligent le navire à re- 
culer : d’autres répandues autour le Joulèvent & 
le détournent du rivage. Telles on voit les four- 
nus diligentes , prévoyant l’hiver ennemi , traî- 
ner avec effort dans leurs demeures fouterraines 
le pefaut butin qu’elles ont enlevé , n’épargner 
ni travaux ni fatigues, & fuppléer à la faibïeffe 
par la patience & le courage. Ainfi les Nymphes 
nul aient leurs efforts pour féconder Vénus & 
fauver. les Portugais. Le vaiffeau de Gama eft 
contraint de retourner en arrière. L’Equipage 
pouffe des cris de douleur. On s’agite, ons’em- 
preffe. Le gouvernail tourne fous les mains qui 
le tourmentent. Le Pilote qui voit devant lui 
dans la mer un rocher qui le menace , crie en 
vam de la poupe que le vaiffeau va s’y brifer. 
Les MatelcDts ne répondent que par des clameurs 
conlufes. A la vue de ce défordre, les Maures 
iailis de terreur croient que leurs projets font 
découverts & qu’ils vont être punis. Les uns 
selancem avec précipitation dans les batteaux 
qui les avaient apportes.- D’autres fe précipitent 
dsns la mer , & tâchant de fe làu ver à la nage. 
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aiment mieux expo fer leur vie dans les flots, que 
de la perdre par des mains ennemies. Ainti ces 
infectes aquatiques qui Furent jadis des habitans 
de la ( 3 ) Ücie avant que la vengeance de La- 
tone les eût transformés, fi par hafard, au mo- 
- ment où ils repofent près d’un marécage, ils 
entendent un bruit qui les alarme, bondiflent 
cà & là en croaifant d’effroi , fe replongent dans 
le marais qui retentit fous leur chute , & leur 
tête reparaît encore au - deilus île leur hurcuds 
retraite. C’eft ainfi que fuyaient les Maures , & 
plus coupable qu’eux encore, le Pilote qui avait 
conduit dans le piège les vailfeaux Portugais, le 
dérobe auffi par la Fuite (4) à la punition qui 
l’attend, & fe jette à la merci des flots. . Alors 
Gama pour ne pas fe brifer contre 1 ecueil quil 
apperçoit près de lui , .fait jetter l’ancre , & le 
refte de la flotte amène les voiles & fe range 
autour de lui. A la vue de cette fuite inopinée 
des Maures & du Pilote , Gama comprit le dan- 
ger qu’il venait de courir & la trahilon que pré- 
paraient ces barbares. Il avait vu fon vailfeau 
s’arrêter tout- à- coup, fans que les vents con- 
traires ni les courans rapides mhTent aucun obs- 
tacle à fa route. “ O furprife ! 6 miracle ! s’é- 
cria- 1- il. Trahifon dételtable & inattendue- 
” ennemis fourbes & perfides ! O Dieu ! quelle 
fagelfe humaine peut fe paffer de tes lecours ? 
” Quelle force n’eft pas faible fans toi ? Com- 
ment percer la nuit des complots criminels , li 
” l’on n’eit éclairé par ta lumière*? Il n’y a 
J3 point pour nous de furete dans ces ports. 
” De tous côtés les pièges nous environnent. 
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„ Comment n’y pas tomber » fi tu ne preus Foin 
w de nous tes montrer toi-même? Les hommes 
nous trompent , c'eft à toi de nous conduire. 
M Nous voguons par tes ordres & pour ton fer- 
y> vice. Toi feul déformais es le guide & le pi- 
3S lote qui doit marquer notre route,,, 

Vénus entendit cette prière & en fut attendrie* 
Elle quitte les Nymphes con (ter nées de fou dé- 
part 5 & s'élève dans les airs. Elle franchit l'ef- 
pace où les altres décrivent leurs éternelles révo- 
lutions* Elle pafle dans la croifième fphère» qui 
eft ia tienne , & montant au fixièmc ciel , elle 
parait devant le trône du Maitre de la Nature* 
La rapidité de fon vol & fémotion qu'elle reiTen-* 
tait avaient donné plus d'éclat aux cou leurs de fon 
vifage. Sa beauté naturelle en était encore relevée* 
À fou afpeét les Habitans de tous les mondes & de 
tons les deux relfentfrent l'amour (î)Xes feux qui 
forçaient de fes yeux enflammèrent les glaces du 
pôle* Pour plaire à Jupiter, elle fe préfenta de- 
vant lui telle qu'elle parut autrefois devant le 
Berger Troyen fur le mont Ida* Si ie Chaifeur 
infortuné qui, pour avoir vu Diane dans fonde', 
fut privé de la forme humaine, avait vu la belle 
Diônée, telle qu'elle était en ce moment, fa fin 
n'aurait pas été fi cruelle : il ne ferait mort que 
d'amour & de défir. La chevelure de la Dédié 
tombait en boucles ondoyantes fur un col d'aï- 
bâtre* Elle s'avancait dans l'Olympe , & dans ia^ 
démarche agile on voyait palpiter une gorge 
enchaiitereflë. L'Amour, qui folâtrait à l'entour, 
en précipitait les mouvemens : il en approchait 
fes fléchés , & c'eft de-là qu'elles partaient pour 
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allumer dans les âmes des Feux que rien ne peuï 
éteindre. Les défirs s’attachent à Tes jambes d’i- 
voire & les couvrent de haifers, Sa ceinture 
voile fes charmes & ne les cache pas. L’œil les 
entrevoie, & l’imagination ardente y ajoute en- 
core, C’eli en cet état qu’elle s’ offre aux regards 
de la Cour cétefte. L’amour Fc réveille dans, le 
cœur de Mars s & le malheureux' Vulcain fenc 
qu’il fera toujours jaloux. La DéelFe tempère par 
les grâces de fon four ire la triftefie qu’elle porte 
fur fon vifagCt femblable à la femme fenfible 
qui preifée par un amant que le défir anime 3 
mêle de tems en terns à fes plaintes & à fes re- 
proches un fou rire aimable qui lui défend de les 
croire, Vénus , que nulle autre n’égale dans fart 
de féduire, ne laide voir dans fes traits qu’une 
douce langueur , & s’adrefle en ces mots au Sou- 
verain des Cieux. 

64 O Dieu tout - pniflant ! ô mon Père ! j’ai 

cru jufqu’ici que Vénus vous était aflez chère 
3 ? pour que votre bonté daignât foufcrîre aux 
5S vœux qu’elle pouvait former. J’ai cru que 
3, vous préféreriez votre fille à fes ennemis, Mais 
3S puifque je vous vois irrité contre moi, fans 
que je Paie mérité , ni que je fâche quelle faute 
35 j’ai commife * vous voulez fans doute céder 
yy aux défirs deBacchus. C’eft à moi de me fou- 
M mettre. Je reconnais combien je m’étais trom- 
3, pée , quand j’ai compté fur votre tendreffe, Je 
3, vois que ma proteéfion, loin d’ètre utile à un 
Peuple qui m’eft dévoué , lui devient funefte, 
2,5 C’efi; pour lui un crime à vos yeux d’ètre aimé 
de Vénus» Mes larmes font inutiles» Je cède* 
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„ & pmfque je le fers fi mal auprès de vous , il 
„ faut enfin l'abandonner ; il faut confentîr qu’il 
„ péniîe par les mains des Nations Barbares. 
„ .Peut-être fera-t-il mieux traité de vous , quand 
„ je n’y prendrai plus aucun intérêt , puifque 

„ c’eft moi feule . . „ Ici la douleur ar, 

rête fa voix , & fon vifage fe couvre de pleurs. 
Elle fe tait un moment , comme malgré elle , & 
s’efforce depouviiiivre. Mais Jupiter la prévient : 
il ne peut réfifter au pouvoir féduifant de V énus, 
à fa douleur touchante. Jamais la Ejéeflè n’avaiç 
paru plus belle. L’incarnat de fes joues baignées 
de larmes rclïèmblait au coloris de la rofe em- 
bellie par les pleurs de l’Aurore. Son Père lui fou- 
rit avec douçeur , & jette fur elle un dé ces re- 
gards qui rendent la férénité au Ciel , quand les 
orages Pont ob fourni. Il elfuie les larmes de fa 
fille. Il Pembraflë avec tendreife & prefle fon vi- 
fage contre le ficn. La D celle redouble fes fan- 
glots } femblable à un enfant qui pleure dans les 
bras de fa mère & paraît s’affliger encore davan- 
tage au milieu des baifers & des carelfes qu’on lui 
prodigue. Jupiter pour la confoler , lui dévoile 
les fecrets de l’avenir. Il ouvre à fes yeux le 
livre des deftins , & lui parle en ces termes: 

“ Ceife , ma chère fille de te livrer aux crain- 
„ .tes qui t’affligent. Ne crois pas que perforine 
„ ait fur moi plus de pouvoir que toi Tes 
,, yeux régnent , quand ils répandent des lar- 
„ mes. Sois trauquile fur le fort de tes Lufita- 
„ niens. Les exploits de cette heureufe Nation 
j, dans les contrées de l’Orient l’emporteront 
„ fur ceux de la Grèce & de Rome. Que l’adroit 
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„ & éloquent Ulylfe , échappé des chaînes de 
5 , Calyplo , ait retrouvé fon I ta que 3 que îe cou- 
„ rageux Au ténor ait pénétré dans Plliyrie- ÿ juf- 
qu'aux louées du Timave > que le pieux 
Éiiée ait affronté les gouffres de Carybde & 
,, de Scylla \ tout ce qu'ont fait ces grands 
v Hommes s’évanouit devant les entreprifes du 
3 , Peuple que tu protèges* Il fera connaître à 
3, l’ancien monde des mondes nouveaux. De 
puiJÏantes for ter elfes , des murs imprenables 
a , s’élèveront foüs fes mains. Les Turcs belli- 
5 , queux & infatigables au travail céderont à fes 
3, efforts. Les Monarques de l’Inde , aujourd’hui 
fiers & paifibks 5 tomberont fous le joug, 
3, Tu verras le Héros du Tage qui va chercher 
3 , les rives deflndus à travers tant de dangers, 
3, régner fur le valle Empire de Neptune. O pro- 
s , dige inouï! ô mortels fupérieurs à la nature & 
maîtres des élémens ! Tu verras la mer trem- 
bler & s’agiter dans le filence des vents, & 
3, les flots treffaillir fous leurs puiilans domina- 
„ teurs (< 5 ), T u verras ce pays qui aujourd’hui 
,, leur refufe de l’eau , devenir pour eux un port 
„ commode & un abri fur & tranquille * ou fes 
„ Navigateurs venus d’Occident oublieront leurs 
y y fatigues & leurs travaux , & répareront leurs 
„ navires* Enfin toute cette côte , où l’on tramç 
5, aujourd’hui leur perte, fera bientôt réduite à 
53 la foumifEon , & fes Peuples reconnaifîant 
5 , qu’il eft impoffible de réfifter aux Defcendans 
5 » de Lufus , confen liront à payer le tribut à 
„ leurs vainqueurs. 

p j Tu verras la nier Rouge captive, & le feu 
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„ perbe Ornius afllijetth Tu verras les remparts 
de Diu, défendus deux fois par tes invincibles 
Portugîds , braver toutes les attaques du Mau- 
ss re. C’eft là que Mars lui meme fera jaloux de 
„ leur valeur , & que Flnfidlle expirant vomira 
0; les imprécations de (à rage impuilfante 
contre fon Prophète qui Paura trompé. 

„ Tu verras Goa (7) , enlevée aux Maures » 
3, devenir îe boulevard des Portugais & la fou- 
„ veraine de l’Orient. Célèbre par fes triom- 
plies , elle mettra un frein aux eiitreprifcs des 
33 Nations Idolâtres. Tu verras Canaijor défen- 
3 , due par un petit nombre de Lufitaniens 3 & la 
3, puiflante Calicut recevoir leur joug* Tu ver- 
3 3 ras dans Cochin un Héros magnanime le figua- 
3, 1er par des actions telles que la voix des en- 
33 fans d’Apollon n’en aura jamais célébrées de 
plus glorieufes* Jamais Mars n’aura verfé 
plus de fang & allumé plus de fureurs 5 non 
s, pas même quand les torches Cinglantes de BeU 
3, loue embrafaient Leucate s le jour quefheu- 
reux Odave vainquit près d’Adium ce fameux 
3, Romain, qui chargé des* dépouilles de TEu- 
,3 phrate & du Nil s’était rendu Pefclave d’une 
3, femme perfide d’une beauté deshonorée. Tu 
s, verras les Sottes de l’Inde confumées par les 
,3 leux lances des vaiifeaux Portugais 5 & la fur- 
3, face des mets eclairee au loin par les flammes 
33 de ce vafte incendie. 

>3 1 u verras la Cherfonéze d’Or (8) fourni fe 
33 à la Couronne de Portugal, les Guerriers de 
33 ce Pays pénétrer jufqu’à la Chine & julqu’aux 
« «trémitég les plus reculées de P Archipel 
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oriental , & régner enfin dans toute l’étendue 
” de l’Océan. Ainfi , ma chère fille , telle fera 
„ la gloire de tes Portugais , que depuis le 
5 ’ Gange jufqu’aux Colonnes d’Hercule , & de- 
j, puis la mer du Nord julqu’au Detroit de Ca- 

,, dix j nul ne pourra leur difputer la palme du 

w courage , quand même tous les Héros des üè- 
„ clcs paffés , fortnnt de leur tombe , reum- 
raient tous leurs triomphes pour les oppofec 
s , à la gloire du Portugal „ . 

A peine a-t-il achevé ces mots 3 qu il donne 
ordre au fils deMaia de defeendre fur la terre* 
&de procurer aux Portugais lin port lur & pal- 
fible où leur flotte puiffe entrer fans crainte & le 
repofer fa ns dangers. Il détend que leur brave 
Capitaine refte plus long-terns expofé aux em- 
bûches des Habita ns de Monbafla , & Mercure 
eft chargé de lui indiquer en longe Pendrok ou 
il pourra trouver plus de fureté. Mercure obéit. 
Il part d’un vol rapide 5 portant dans fa main la 
baguette puhfante (9) qui endort la paupière ap- 
p élan de des mortels fatigués, évoque les mânes 
de fErèbe & commande aux Tyrans des airs. Il 
arrive à Mélinde. La Renommée le fuit , la Re- 
nommée qui prône les vertus &les exploits, & 
fait aimer ceux dont elle publie les louanges. Sa 
voix fe fait entendre dans Melin de, & infpire aux 
Habita&s le défir de voir & de connaître ces 
hommes extraordinaires , dont elle a raconte les 
merveilles. De Mélinde , Mercure vole à Mon- 
bafla. Les Portugais s’arrêtaient encore fur ces 
côtes dangçreufes 5 , fe confiant trop en leur cou- 
rage , & ignorant que la bravoure doit toujours 
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Craindre la perfidie. Le char étoilé de la Nuit 
avait déjà parcouru -la moi dénie fa carrière. L’A- 
mirai épuifé de veilles & d’inquiétudes goûtait la 
douceur paflagère d’un moment de fommeil. 
Mercure lui apparaît en fonge : “ Fuis , Luiita- 
; 5 nien , lui dit- il, fuis les pièges qui t’environ- 
3, lient. Les vents & le ciel te favorifent. L’air 
„ eft ferein , la mer tranquile. ïu trouveras ail- 
„ leurs un Peuple plus hofpitalier & un Roi 
3, plus généreux. Ici l'hofpitalité que tu trouve- 
» rais ferait femblable à celle du cruel Diomède , 
3, qui fallait fervir fes malheureux hôtes de pâ- 
„ ture à fes monftres domeftiques , ou à celle de 
„ l’infâme Bufiris qui verlait leur fangfur des au- 
3, tels impies. Hâte- toi j fuis des hommes perfides 
j, & barbares. Tu trouveras plus loin , en fui- 
„ vant la côte , une terre plus favorable & des 
„ hommes de meilleure foi. Tu recevras des fe- 
3, cours de leur Prince , & fous les aufpîces du 
„ guide qu’il te donnera , tu pourras t’ouvrir la 
s, route des Indes 

Ainfi parla Mercure. Frappé de ce fonge, Gama 
fe réveille , & voit un rayon de lumière divine 
briller dans l’obfcurité. Il reconnaît la voix du 
Ciel qui l’avertit de fes dangers. Il fe prépare à 
obéir , & s’adreffant au Pilote : ” Livre , lui dit- 
s, il, livre toutes tes voiles aux vents qui nous 
s, appellent. Partons ; c’elf Dieu qui l’ordonne. 
3, J’ai vu dans la nuit un Meflager céieftc , & fa 
3> lumière marchera devant nous,,,' A ces mots 
tout fe met eu mouvement. Au même mitant où 
on levait Pancre , les Maures , cachés dans l’obfi 
curite j étaient venus couper les cables qui atta» 
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ciraient les vaifleaux , fe flattant de les voir bien: 
tôt Te brifer contre les rochers qui bordaient la 
côte. Le départ des Portugais trompa leurs efpé^ 
rances. Un vent favorable poulie la flotte , qui 
d’un mouvement doux & fur fend les plaines hu- 
mides. Les Matelots s’entretiennent de l^jirs tra- 
vaux paffés ■: car notre mémoire nous repréfente 
fouvent les dangers que nous avons courus & 
dont nous fommes échappés. 

Le Soleil depuis le départ des Portugais recom- 
mençait pour la fécondé fois fa carrière, lorfqtie 
l’on apperqut deux vaiifeaux qui venaient à plei- 
nes voiles. L’Amiral ne doutant pas qu ils ne 
fulfent montés par des Maures , fait tourner la 
proue vers eux. L’un des deux navires prend la 
fuite & va échouer fur la côte. L’autre tombe en- 
tre les mains des Lufitaniens. Il était mal arme 
& fon équipage peu nombreux. 11 le rend fans 
réfiftance , & fe confie à la clémence des Vain- 
queurs. Gama croyait y trouver le Pilote dont 
il avait befoin. Mais aucun de ces Maures ne.peut 
lui dire fous quelle partie des deux étaient lituées 
les Indes. Tout ce qu’ils lui apprennent , c’eft 
qu’il eft proche de Mélinde , où il ne manquera 
pas de bons Pilotes. Ils vantent la généralité' du 
Monarque de cette contrée , fa bonne- foi , la ma- 
gnificence , fon humanité. Gama les en croit d’au- 
tant plus volontiers , que leur récit s’accorde avec 
les avis de Mercure. Il pourfuît fa route. On était 
alors dans ICfaifon riante où le char de Phébus en- 
tre dans la conftellatiou du ravilïèur d’Europe*, 

* Le Taureau. 
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tandis que Flore renverfe la corne d'Amaldiée fur 
]a terre embellie. C'était le jour qui rappelle la 
mémoire de ce jour où l’Auteur de îa Nature 
fe repofa du travail de la création. La flotte or- 
née de banderolles, en ligne de réjouiffimce a 
était déjà à la hauteur d’où Fon découvrait Me- 
linde, La bannière de pourpre déployée dans les 
airs , s'agite Tous le foufHe des vents. Les tam- 
bours , les tim balles , les inftrnmens guerriers 
retendirent au loin. Les Portugais entrent dans la 
rade avec une pompe guerrière & Fap pareil d’un 
triomphe. Toute la plage fe couvre d'un Peuple 
qui porte fur le vifage plus de douceur & d’huma- 
nité que ceux qu'on avait rencontrés jufqtf alors, 
La flotte mouille en leur préfence, On attache les 
ancres & fon dépêche au Roi un dès Maures qu'on 
avait faits prifonniers. Ce prince déjà prévenu en 
faveur des magnanimes Portugais , les prcflècPeo- 
trer dans fon port &de defcendre à terre. Il leur 
offre tout ce que fes Etats peuvent fournir, & 
bientôt fes procédés généreux prouvent îa can- 
deur de fes paroles. Il fait porter; fur la flotte ce 
qu’il y avait de plus beau dans ces contrées en 
fruits & en troupeaux. Gaina , fenfible à cette li- 
béralité , lui envoie à fon tour des préfens de fon 
Pays, des étoffes d'écarlate, & des ouvrages du 
plus beau corail, de cette plante merveilleufe > 
qui molle & flexible fous les eaux s'endurcit fous 
Fimpreffion de Pair (10). L’Amiral ordonne à 
l’Envoyé chargé de ces préfens de propofer 
an Roi de Mélïnde un traité de paix 5 & fait 
prier ce Prince de F exeufer , s'il ne fort pas 
à Finftant de fes vaifleaux, L'Envoyé part fus 
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le champ , & admis à l’audience du Roi , il 
prononce cette harangue que Minerve lui inf- 
pire. 

et Euiflant Monarque, qui règne par la juftice 
55 fur un Peuple puijfant, toi qui fais craindre 
„ tou pouvoir & chérir tes loîx , nous venons 
avec confiance dans ton port , dont la force & 
la fureté font connues de tout POrient , & 
nous cherchons auprès de toi tous les fecours 
que nous devons attendre de ta bonté. Nous 
ne Pommes point des brigands (n) avides de 
pillage , qui cherchent à s’emparer par furprife 
des pays faibles & fans détente, y portent le 
fer & le leu , & enlèvent les dépouilles des 
Habitans. Nous venons de la fuperbe Europe» 
& nous allons par Pordre de notre illultre Sou- 
verain chercher les magnifiques contrées de 
Plnde. Quels font les hommes affez durs & 
affez barbares (12) , quelle eft la race mhofpi- 
taliere & fauvage qui nous refoferait un abri 
dans Tes ports , & nous défendrait de toucher 
le fable de fon rivage ? Quel crime avons* nous 
commis ? quels complots pernicieux avons 
nous formés ? que peut^on craindre de notre 
petit nombre? & pourquoi nous tendrait-on 
des embûches pour nous détruire ? Nous eC- 
pérons , ô Roi clément ! trouver en toi des 
difpolïtions plus favorables & plus humaines* 
Tu nous accueilleras comme Alciiiûüs accueil- 
lit le malheureux Ulyife. G’eft par un ordre 
exprès d’un Mefiager des Ci eux que nous Tom- 
mes venus fur cette plage & puifquhl nous 
envoie vers toi , fon ordre eft un témoignage 
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n de tes vertus. Ne pente pas, 6 grand Roi! fi 
„ notre brave Capitaine n’eft pas encore defcen- 
» du fur la rive pour fe préfemer devant ton 
» Trône , qu’il entre aucune défiance dans fon 
3J cœur , ni qu’il re croie capable de le tromper 
3, ou de vouloir lui nuire. Il fe conforme en tout 
„ aux ordres de fon Souverain, qui lui adéfen- 
3i du de quitter fes vaiifeaux. Tu connais l’obéif- 
« lance qu’un Sujet doit à fon Maître , & puif- 
„ que le Ciel t’a fait alfeoir fur le Trône, tu 
„ n’exigeras pas que l’on blelfe le refpeét dû à 
,j la fouveraine Puiilànce. Dans toute autre 
3, chofe tu peux difpofer de lui & des liens , 
,3 & tant que les fleuves iront porter à l’Océan 
s, le tribut de leurs ondes , la reconnailfance 
3, de tes bienfaits reliera gravée dans notre 
„ ame. „ 

Tel fut le difcours de l’Envoyé des Lufita- 
niens. fous ceux qui entouraient le Roi' de Mé- 
lînde admirent la confiance & le courage de ces 
hommes qui ont traverfé tant de mers. Le ref- 
peét qu’ils ont pour les ordres de leur Prince 
8 c le zèle qu’ils font paraître pour fon fervice 
donnent à ces Peuples une haute idée de la piaf- 
fa nce,& de la fagelfe du Roi de Lu fit unie. Celui 
de Mélinde jetta fur l’Envoyé & fur les fiens un 
regard plein d’affcétion : „ Eloignez , dit-il , tou- 
v te défiance & toute crainte. Vos aétions vous 
33 alîïirent l’efiime de tous les juftes apprécia- 
33 teurs du mérite , & il fuffit de fuivre les lois 
3, de l’équité pour s’abftenir envers vous de tous 
33 mauvais traitemens. Je luis fâché fans doute 
» que votre Chef ne vienne pas avec tous les 
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tiens s’aflÛrer par lui- même de la bonne vo. 

” bnté de tues Sujets & de la mienne. Mais je 
ne puis qu’approuver les motifs de fa con- 
” duite, & je n’exige pas qu'il contrevienne 
aux ordres de ton Roi pour fatis faire mes dé- 
lits. Demain au retour de l’Aurore , j’irai fur 
mes almadies vifiter fa flotte , que je luis im- 
’ 5 patient de voir ï & fi elle a fonder t d’une lou- 
* gue navigation ou de la violence des vents , 
on vous donnera ici tous les moyens de la 
” réparer, des pilotes, des munirions & des 
M vivres. „ , 

Ainfi parla le Roi de Mélinde, & le jour étant 
fur fon déclin, l’Envoyé partit très - fatisfait de 
fon am ballade & rejoignit fa flotte. A fon retour 
tous les cœurs s’ouvrent à la joie. On veut cé- 
lébrer dans la nuit même cet heureux événement. 
Le falpètre enflammé lance dans les airs des rayons 
artificiels , dont la clarté fugitive imite la lumiè- 
re tremblante des comètes. Le ciel, la terre & les 
ondes retentiflcjit de l’éclat des bombes. Les Sol- 
dats mêlent leur voix au fon des inftrumeris 
guerriers. On répond du rivage par les mêmes 
témoignages d’allégrefle (13). Tout l’horifon 
parait en feu. Des roues embrafées tournent dans 
les airs , & la même fête eft célébrée à la fois fur 
les vaiffeaux & fur la rive. 

Le jour naiffant rappellait les hommes aux 
travaux. La mere de Memnon faifait tomber de 
leurs paupières entr’ouvertes les pavots du fom- 
meil. Les ténèbres en fe dilftpant femblaient Te 
réfoudre en vapeurs humides qui fe répandaient 
fur les fleurs , lorfque le Roi de Méfinde monta 
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fur une barque pour aller voir la flotte de Lufi- 
tanie. La côte était couverte d’une foule de 
Spectateurs qu attirait la curiofitc. Le cortège 
du Roi de Mélinde parait tout brillant de pour- 
pre , d’or & de foie. Au lieu de ieurs zagayes & 
de leurs arcs ' recourbés , ils portent les bran- 
ches du palmier dont on couronne les Vain- 
queurs. Une longue barque couverte d’étoffes 
de diverfes couleurs porte le Souverain accom- 
pagné des Nobles de fa Cour. Le tiffii de fon 
turban de foie eff entremêlé de fit d’or. Son 
manteau eff d’un damas pourpre. Son cou eff 
entouré d’un carcan d’or, dont le travail fur- 
pafTe la matière. A fa ceinture étincelle une da- 
gue enrichie de diamans , & le velours fle (à 
chauffure eff recouvert de perles éclatantes. Au- 
deffus de fa tête s’élève au bout d’une pique 
dorée un voile de foie porté par un des Sei- 
gneurs de fa Cour, & qui le garantit des ar- 
dsurs du folcil* Des inftrurnens placés fur la 
proue font entendre une mufîque gaie» vive & 
bifarre. 

Gania part de Ion cote fur des barques pour 
aller recevoir le Roi de Mélinde, & fon brillant 
cortège ne le cède en rien à celui du Monarque 
L’eclat de l’or relève fon habillement EfpagnoL 
Un panache fuperbe flotte fur fa tête. Les Chefs 
fuite etalaient fur leurs vêtemens une va- 
riété de couleurs qui reffemblait i l’écharpe fii- 
mmeufe de la cèle (le Iris. L’air retentiffait du 
Ion des trompettes. Les banderolles flottaient 
dans les airs. Les cris d’allégreflè pouffes de tous 
côtés fe confondaient avec le bruit des machines 
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guerrières. Le Roi de Mélinde entra dans la 
barque de l’Amiral & l’embraffa. Le Portugais 
répondait à Tes civilités avec le refpect du à la 
dignité Royale. Le Prince l’obfervaît avec une 
furprife mêlée de fatisfaftîon , & femblah channe 
de voir des Etrangers venus de G loin. Il lui 
renouvelle les offres généreufes de tout ce qua 
fes Etats peuvent fournir. Il ajoute que la Renom- 
mée lui a déjà fait connaître la Nation Portu. 
gaffe, qu’il a entendu parler des guerres qu’elle 
a foutenues , & que l’Afrique a retenti du bruit 
des exploits de ce Peuple triomphant, lorsqu'il 
a conquis le Royaume des Hefpérides. Il s’étend 
même fur les victoires des Portugais , & n’oubhe 
rien de tout ce qu i! en a appris. 

„ Généreux Monarque, répond Gama,toi 
qui daignes avoir pitié d’un Peuple accablé de 
” maux & de fatigues, que leTout-Puiflant paie 
” les bienfaits que nous recevons de toi , puil- 
qu’il n’efl; pas en notre pouvoir de t’en offrir 
un autre prix. De tous les Princes de cette 
M contrée tu es le feul qui ait daigné nous faire 
” un accueil favorable. C’eil chez toi feul que 
„ nous avons trouvé un afyle & des fecours , & 
tant que le foleil éclairera le monde , par-tout 
w où je porterai mes pas, je publierai ta gloire 
„ & tes vertus. „ 

Pendant qu’il parlait, les Maures portes fur 
leurs barques -s’approchent des vaiffeaux, en 
font le tour & les confidèrent d’un regard cu- 
rieux & furpris. Les foudres d’airain dont la flot- 
te était armée, tonnaient àl’approche du Roi de 
Mélinde. Mais ee Prince fatigué d’un bruit au* 
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quel Tes oreilles ri’ étaient point accoutumées , & 
ne pouvant fe défendre d’une forte de terreur * 
demanda qu’on le fie ceiïèr. Il fît mettre fon ba- 
teau à l’ancre pour s’entretenir plus à loifir avec 
le brave Gama. Il fe plaifait à converfer avec 
lui, & l’interrogeait fur les guerres du Portugal 
avec les Difciples de Mahomet , fur les Habitans 
du pays des Hefpérides } fur leurs voilîns , fur 
leur navigation. „ Enfin.} dit- il , valeureux Ca- 
„ pitaine, expofe -moi avec clarté quel eft le 
„ climat de ton pays & la région du monde que 
„ tu habites. Raconte-moi l’origine de ta Nation 
,, & celle de ce puillànt Royaume, & le fuccès 
„ des guerres qu’il a eu à foutemr dans fes 
commencemens. Inftruis- moi des longs dé- 
„ tours que tu as parcourus fur la mer, &qui 
„ t’ont mis à portée de connaître les mœurs 
„ des Nations de l’Afrique. Parle, & ne me 
„ refufe pas le récit que je délire. Le char de 
„ l’Aurore nous ramène une nouvelle journée. 
„ Le vent dort 1 , les ondes font calmes. Le fo- 
,, leiî 11e nous voit pas d’un regard fi peu com- 
= , plaifant (14), & nous n’avons pas un cœur 
„ fi grofiier que tu puiife nous croire infenfi- 
31 blés aux grandes avions. Si l’on fe fouvient 
„ avec étonnement de la guerre que les Géants 
„ 'déclarèrent aux Habitans de l’Olympe, & de 
s , l’audace de Théfée & de Pyrithoüs qui affron- 
s , tèrent le Royaume de la Nuit , on ne doit 
3> pas être moins étonné de votre courage, & 

5> l’Empire de Neptune n’eft pas moins redou- 
table que l’Olympe & les Enfers. Eroftrate 
3, eft connu dans le monde pour avoir embrafé 
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„ le Temple de Diane , ouvrage du célèbre Cté- 
„ fiphonï, & li des attentats infenfés donnent 
„ un nom fameux, l’immortalité appartient à 
„ bien plus jufte titre aux grandes adions & 
„ aux vertus. „ 



Fin du faonA Chaut. 
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SUR LE SECOND CHANT. 

» 

Note z . 

t! 

-I- L avait peint fur un tableau la Colombe adorable 
qui repréfente P Ef prît Divin . Elle planait au - de fus 
delà Vierge pure. Cette fiction a un fondement hifto- 
rique, Les Portugais trouvèrent en effet clans Pile de 
Montbaffa quelques Chrétiens Àbiflms, dont la Religion 
était un mélange du Rit Grec 6c du Judaïfme , 6c qui 
avaient dans leurs mai fous un Autel 6c des Images Chré- 
tiennes. 

t; 

Note z. 

Venus fe place devant la proue du vaijfeau Amiral* 
Le Traducteur de Camoëns , dont nous avons parlé * 
prétend que Vénus & les Néréides font des Vertus di- 
vines & humaines. Ce qu’on peut remarquer avec plus 
de fondement * ç’cfl; qu'en paflant à PAuteur ce mé- 
lange d'inventions mythologiques avec un fujet Chré- 
tien , on ne peut s’empêcher de trouver un morceau 
plein d’une imagination poétique. 

Noie j. 



Ainfi ces infectes aquatiques qui furent jadis des Ha~ 
bilans de la Licïe , Ce font des grenouilles. On fait que 
félon la Fable une troupe de Payfans Licîens infulta La- 
tone qui voulait boire de Peau dans un étang on ils 
coupaient du jonc. Ils lui dirent des injures 6c trou* 

ELiij 
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fièrent l’eau avec leurs pieds. La DédTe les changea 
en grenouilles. Au relie , cette comparai! on eft une 
imitation de deux endroits du Dante que C'a me eus a 
ïétmis. 

Corne k rame innanxi a h nemica 
Eifcîa for facquajl ddegitntfiuUe 
Fin che a la terra ciafcum i'nbbica* 

Chant IX. 



F conte a ferla de facqua d'un fojfh 
StmHi tanûccki fur col tnufo fuori y 
Si che edano i fkdi * f ultra grojfo * 

Chaîït XXÏK 

Note 4, 

Le Pilote qui avait conduit dans le piège tes vaif- 
Jtaux Portugais Je dérobe aujfl par la fuite. Tout cccï 
cil conforme àl’hiftoire. Deux Pilotes envoyés de Mon- 
bafTa , & qui étaient du complût avec le Roi de cette 
ile pour faire périr les vaîfïeaux Portugais , fe jettèrent 
dans la mer & regagnèrent le bord à la nage. Gama 
étonné fit mettre a la torture deux autres Maures qui 
étaient reliés fur la flotté, 8c ils avouèrent la trabifon: 
que méditaient les deux Pilotes qui n’avaient pris la 
Milite que dans la crainte d'être découverts* 

Note hn 

O 

A fan afpeci les babitans de tous tes \nondes Êf de tous 
les deux r ejf entrent t amour* Ce tableau char niant, plein 
de grâce & de volupté , elt digne du pinceau d'un grand 
Maître, 8c ce font fans doute de pareilles beautés qui ont 
fait vivre l'Ouvrage dans la mémoire des hommes , mal- 
gré les défauts du plan & le peu d’art 8c d'intérêt dïi 
ïoenie dont 1c fujet femble heureux Sc fécond. Au fur» 



plus on a pu remarquer que le P oc te a fait du troifième 
ci d la demeure de Vénus , & du lixième , celle de Ju- 
piter , par analogie avec le rang qu'occupent les nom» 
de ces deux Divinités dans le fyftême planétaire, 

Note 6 . 

Th verras la mer trembler s'agiter dans le ftlmce 
des vents , ksjîots trej faillir fous leurs puijfans domi- 

nateurs. C'dtune traduéHonhï (torique, rapportée dans 
dans la troifième Décade de Barros. Lorfque Gama alla 
pour la fécondé fois aux Indes avec le titre d'Amiral * 
il fut furpris par un calme près des eûtes de Cambaye - 
puis tout-à-coup & fans aucune apparence de change- 
ment de teins , la mer parut agitée d’un mouvement 
extraordinaire, caufé fans doute par un tremblement 
de terre. Gama vit les Matelots fai G s de furprife & de 
frayeur. QiC appreb endez-vo us , leur dit - iî , ne voyez* 
vous pas que la mer tremble fous fes maîtres ? elle re- 
connaît notre fouverametê . C’eft ainfi que dans tous les 
tcmsles hommes habiles ont tiré parti de Ignorance 
du vulgaire. Les Portugais très-portés à croire aux pro- 
diges , adoptèrent celui-ci doutant plus avidement qu'il 
intérelfait leur gloire, & unliiltorien qui l'aurait révo- 
qué en doute, aurad été fort mal venu de fes Conciy 
toyensi 

Note 7 . 

Ti 1 verras Goa enlevée aux Maures* C*effc aujour- 
d'hui , comme on le fait, le centre de la domination Por* 
tugaîfe , & le faible refte de cette valte puiifance qu’ilî 
ont eue dans les Indes pendant un fiécle. 

Note 8 • 

La Cherfomdze d'or* C*eft la prefqüile de Malaca , 
dans l'Océan oriental : elle eft riche éri mines d'or, & 
e'tdUà l'origine de fon furnom. Albukerque s'eu renditr 
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maître Tan ï ^ j i* Les Hollandais Pont enlevée aux Pot% 
tugaîs en 1640. Au furplus ce difcours de Vénus à Ju- 
piter pour implorer fou feeours en faveur des Portugais , 
& la réponfe du Dieu qui prédit leur grandeur future * 
font des imitations de Virgile. Vénus , dans le premier 
Livre de PEnéïdç 7 fait la même démarche en faveur 
desTroyens, & Jupiter lui répond de même, en lui 
faifant voir dans l’avenir leur pu iflance fleurs exploits. 

Note g . 

Jl fer cure obéit. Il part tfun vol 'rapide , portant dam 
fa main la baguette puîjfante. Autre imitation de Vir- 
gile. Mercure va de même difpofer la Reine de Car- 
thage en faveur des Tr liens. Les détails font emprun- 
tés du quatrième Livre de fEnéïde, 
y 

Tant virgam cajnt : hâc animas ille evocat Orco 

T al! entés , alias fub trîjîia tartara mîttit ; 

Dutfomnos ûâimitqu # , & lamina mm te refigmt, 

V I R G. 

Note ÏÛ. 

.Du Corail , plante, mer veillettfe qui , molle Wjflexi* 
b le fous les e aux Y s* endurcit fous PimpreJJhn de f air. 
Cette obfervation des Naturalises cil exprimée dans ces 
deux vers d'Ovide. 

Sic gr cmalhmt , qua pritmttn contigit auras , 

Tempore durefeit , mollis fuit berbafub midis* 

Note 11^ 

Tous ne fommes point des brigands avides de pitlage* f 

Non nos cijst ferra Zibyças pop a lare Pénates. 

I mimus y aut rttpfas ml littord ver ter e pwdas* 

Virg 5 
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Note zz. 

Qjieh font les hommes affez durs îf affez barbares ? 

fëtioil genifî hoc homînum ? quœve hune ta m harhara tnorent 
P ctnnttit pat riu ? Hùfpitio ÿYohihetnür arenæ : 

Btila tient , pnmàque vêtant coHjJftcre terrâ* 

V I R G. 

Note tj. 

On répond dit rivage par les mêmes témoignages fCtxU 
lègrejfe. Il parait que îcs Maures 6c les Indiens, alnft 
que les Chinois^ ont connu de bonne heure fufage de 
la poudre inflammable , mais ne s’en fer valent que dans 
des fêtes & dans des réjouïflances publiques* Ce que 
dit ici Camoens, fendrait à confirmer cette opinion. On 
voit que les Peuples de Melin de imitent les feux d’arti- 
fices des Portugais , & que leur Roi paraît furpris & 
épouvanté du bruît du canon. Quoi qu’il en foit 7 on 
voit dans les Hiltoriens Portugais que peu de tems après 
l’arrivée des Européens dans les Indes ^ les Peuples de 
Malabar avaient de Pardllcrie dans leurs années» Mais 
ils s’en fervaîent fi mal , qu’ils préféraient l’ufage des 
fléchés , 6c c’ell la principale caufe de l’étonnante fupé- 
riorité d’un petit nombre de Portugais fur des multitudes 
d’indiens* En général , la fcience meurtrière de Parti!- 
lerie n’a été perfectionnée que dans notre Occident* 
parce qu’elle tient à des connaiiïances mathématiques 
beaucoup plus cultivées parmi nous que chez les Orien- 
taux* D’ailleurs les guerres continuelles entre des Peu* 
pies i-peu-pres égaux en lumières 6c en puiifance , ont 
du produire beaucoup d’cmulatîon 6c deprogrès dans les 
études militaires* L’activité Européenne a dû les avan- 
cer beaucoup, 6c l’indolence Afiatique les a retardées* 
Quand le Mogol combattit avec un million d’hommes 
contre Thamas-Koulikan , il traînait à fa fuite une pro- 
digieufe quantité de canons énormes qui îc défendirent 
fort-mal Les Turcs, plus yoilins de nous 6c accoutu* 
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mes à nous combattre , n'ont fait que des progrès très* 
lents dans cette partie de l’Art Militaire, lis ont été trcs- 
ïong-tems à fe fervir de très .greffes pièces d'artillerie 
de boulets de pierre d’une pefanteur exceffive qui n’a- 
vaient aucun effet. 11 a fallu que des Canonniers & des 
Ingénieurs d'Europe leur donnaffent quelques leçons 
dont ils commencent à profiter. 

Note 2 4. 

Le Soleil ne nous voit pas d'un regardjt peu comptai* 
fanty 0? nous 7 / avons pas un cœiirji grojjier . 

Non oh tu/h cul co geftmnus peêîora Font 5 
f/cc tam averfm équos Tyrià fol jungit ah urhe* 

V IRQ. 
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CHANT TROISIÈME 




ARGUMENT. 

Gama commence fon récit devant le Roi 
de Mêlinde. Defcription de V Europe, O ri' 
gine des Rois de Portugal, Leur accroiffe- 
ment & leurs conquêtes furies Maures, Ap- 
parition de Jéfus - Chrifi au Roi Alpkonfe. 
Aventure de la malheureufe Inès , 
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LA L U S I A D E 

DE CAMOËNS. 

CHANT TROISIEME. 



Ï\. edis-moï maintenant , ô Calliope ! les 
grandes chofes que Tillàftre Amiral raconta de- 
vant le Roi de Mélinde. Daigne mettre dans la 
bouche d’un mortel qui t’aime , les accens de ta 
voix divine faits pour l’immortalité, Qii’aintï 
le Père du jour & des beaux arts lie te donna 
jamais de rivale, & que jamais Daphné, Clitie 
ou Leucothoé n’efïacent de fon cœur , ù belle 
Déefle ! l’amour qu’il a pour toi* Sois-moi pro- 
pice / ô Nymphe t en faveur de la Nation Lu- 
iranienne. Fais voir à l’univers que les eaux 
d’Aganippe peuvent découler des fources du Ta- 
ge* Abandonne les fommets du Pin de pour le 
fleuve facré de Lisbonne : car Apollon vient y 
baigner quelquefois fa chevelure dorée. Exau- 
ce-moi , Mufe, ou je croirai que tu as quelque 
crainte que les chants du fils de tes amours , de 
ton cher Orphée, ne foient furpafles par les 
miens* 

On attendait en filence que Gama commençât 

fon récit. Il prit la partie avec une contenance 
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allurée. Vous m’ordonnez, dit-il, puiffantRoi, 
de vous raconter l’origine de ma Nation ; vous 
voulez que je parle de la gloire de ma Patrie. 
C’eft flatter le cœur d’un Citoyen. Je ne crains 
pas que mon intérêt me rende fufpedt à vos yeux, 
& je veux vous obéir en tout. Je ne dirai rien 
qui ne foit appuyé fur des témoignages irrépro- 
chables > content fi le récit que j’ai à faire ne 
laffe point votre attention, & 11e blcifs en rien la 
vérité. Mais avant de vous entretenir de nos 
guerres , je dois vous faire connaître la partie 
du monde que nous habitons. 

Entre les feux de ce Tropique , à qui l’étoile 
du Cancer a donne fon nom , & les glaces de h 
Zûne Boréale, s’étend fous un ciel tempéré. la 
fuperbe Europe, qu’environne au Couchant & 
au Nord l’orageux Océan , & que borne au Midi 
la mer qui baigne les colonnes d’Alcide, Du cô- 
té où le foleil fe lève , elle conflue à l’Afie, 
dont elle cft féparée par le tortueux Tanaïs, qui 
defeendu des monts Riphées , va fe perdre dans 
les Palus Méotides , & par la mer foumife autre- 
fois aux Grecs , où le Navigateur cherche en 
vain fur les côtes les relies de la lameufeTroye. 
Du côté le plus voifln du Pôle , s’élèvent les 
montagnes Hyperboréennes , où la nature lan- 
guit fous l’empire detlructeur des Enflins d’Eole. 
C’ell là que viennent expirer les rayons du jour 
fur des fommets couverts de neige & fur une 
mer glacée. Là font lunées la froide Laponie , 
la Norvège inculte & Pile guerrière de Scandi- 
navie, encore enorgueillie des victoires que fes 
enfàns remportèrent autrefois dans les campa- 
gnes Italiques. Là, tant que le fouille des ht* 
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vers n’eiachaîne pas le cours des ondes, le PruC 
fien, le Suédois, le Danois, naviguent fur un 
bras de l'Océan Sarmatiqnc, Entre cette mer & 
le Tanaïs, habitent plufieurs grandes Nations, 
telles que les Rudes, les Peuples de Mofcou, les 
Livoniens , nommés autrefois Sar mates- Là les 
Marcomans vivent dans les forêts d'Ercinte; & 
les Bohémiens , les Saxons, les Pannomens, tous 
fournis à Y Aigle Germanique, cultivent les con- 
trées qu'arroient le Rhin, le Danube , l’Ems & 
l'Elbe. Entre Plfier & le détroit d’Hellc font les 
robuftes & courageux Habitans de la Thrace, 
pays cher à Mars , où 'ROttoman impérieux do- 
mine fur le Rodope & fur PHémîts, & foule 
dans Byfancc le Trône de Conftanthù Vous trou- 
vez auprès la Macédoine baignée par les froides 
eaux de l’Axius, îa contrée à jamais célèbre , la 
patrie de P éloquence, de la liberté & du génie, 
le berceau des Arts, la Grèce vénérable, auffi re- 
nommée dans le monde par les monumens de 
Pefprit que par les trophées militaires ! Viennent 
enfuite les Dalmatcs i & dans le Golfe où péné- 
tra An ténor , échappé des ruines de Troye , naît 
du milieu des eaux Porgueilleufe Venife , fi faible 
dans là naiflance & devenue fi poiifante. Une 
langue de terre s’avance dans les flots ; c'eliPIta- 
lie quia porté les Vainqueurs du monde & pro- 
duit tant de Héros, D'un côté le Royaume de 
Neptune lui fert de rempart, & de l'autre, elle 
eiT coupée vers le milieu par les monts Appen- 
nins. Autrefois théâtre des fureurs de Bellone, 
elle eft aujourd'hui foumife au Sceptre pacifique 
du Pontife & du Père des Chrétiens, A -Pltalfe 
touche la Gaule qui garde encore le fou venu: 
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des triomphes de Céfar ; la Gaule arrotee par la 
Seine & le Rhône, & où la Garonne & le Rhin 
le creufent un lit profond. Près de -là s’élèvent 
les montagnes où la Nymphe Pirène (i) fut en- 
fevelie par Hercule} montagnes autrefois em- 
brafces, d’où coulaient, ii l’on en croit des tra- 
ditions antiques , des rivières d’or & d’argent. 
C’elt de-là que l’on découvre la Noble Efpagne 
qui femble la Capitale de l’Europe. Sa gloire & 
la puilfance ont éprouvé des nombreufes révolu- 
tions ; mais jamais la fortune ne pourra la r en- 
ver fer , à moins qu’elle n’arrache ta valeur & la 
hardîefle des cœurs guerriers que produit cette ' 
contrée. L’Elpagne s'avançant en pointe vers 
l’Afrique ïingîtane, femble vouloir fermer le 
détroit qui fut le dernier travail d’Alcide. Elle 
nourrit dans fon fein plusieurs Nations voifines 
de l’Océan , toutes rivales en nobldfe & en 'va- 
leur, & qui toutes prodmfent leurs titres de pré- 
férence. On y trouve le Tarragonaîs qui s’eft 
illullré par la conquête de l’inquiète Parténope 
(2) ; le Navarrais & l’Afturien qui réliftèrent aux 
efforts & à la puiffance des Maures } le Galicien 1 
rufé , le refpe étable Caftillau reftaurateur & maî- 
tre de l’Efpàgne , les Peuples de la Bétîque, de 
Léon & de Grenade. Enfin parait, comme le 
fommet de l’Europe, le Royaume Lufitanien, 
où la terre finit & la mer commence , & qui 
voit le Soleil defcendre dans l’Océan. Le Ciel a 
permis qu’il ait chaffé de fon fein le Maure op- 
preffeur, & depuis il a porté fa vengeance fut* 
les rives bridantes de l’Afrique. C’eft là mon 
lieureufe ÿt chère Patrie. Là j’efpère finir mes 
jours , s’il m’elt donné par les décrets du Ciel 
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de la revoir encore après avoir cotifommé le 
grand ouvrage que j’ai entrepris pour elle. Cet- 
te contrée chérie tire l'on nom de Lufus ou Li- 
fas, enfant ou compagnon de l’ancien Ëacchus, 
& l’un des premiers Habitans du pays. Elle don- 
na le jour à ce Pafteur mémorable (3), à ce 
grand Vmatùs qui juftifia fon nom par la force 
& fon courage, & dont la renommée durera au- 
tant, que la mémoire de Rome qu’il combattit. 
Je dois vous dire maintenant comment le Tems 
& la Viétoire ont fait de la Lufitanie un Royau- 
me puilfant & illuftre. » 

Un Roi d’El pagne nommé Alphonfe , redou- 
table ennemi des Maures , s’était rendu fameux 
par les triomphes qu’il avait remportés fur ces 
perfides ennemis. Sa main victorieufe en avait 
moiffonnc une multitude , & avait arraché à leur 
domination une grande étendue de pays. Sa re- 
nommée s’étendait depuis les rochers de Calpé 
jufqu’au fommet du Taurus. Une foule de ' jeu- 
nes Guerriers encore plus enflammés du zèle de 
la Religion que de l’amour de la gloire, & brû, 
lans de fe fignaîer fous les enfeignes de ce Héros , 
abandonnèrent leur patrie pour venir (ous fes or- 
dres faire l’apptentiflàge de la guerre. Ils parta- 
gèrent l’honneur de fes exploits , & le Monarque 
reconnaiflànt voulut leur donner une digne re- 
coin pente de leurs fet vices. Parmi eux était 
Henri (4) , fécond fils d’un Roi de Hongrie. 
Alphonfe le créa Comte de Portugal , pays qui 
n’avait pas encore dans le monde l’éclat qu’il s’eft 
acquis dans la fuite. Le Roi d’Efpagne joignit à 
ce don la ÆTain de, la Princelfe Thérefe fa fille , 
Si le Comte Henri prit avec elle polfellion de fes 
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nouveaux Domaines. Il l’a ggr audit par fes vic- 
toires fur les Peuples defcendans d’Ifmaël. Dieu 
couronna les exploits en lui donnant un fils ca- 
pable de les égaler. Henri revenait des bords 
du Jourdain , où il avait fuivi les drapeaux du 
magnanime Godefroi devant les remparts de Jé- 
rufaicm , lorfque la mort étendit fur lui fa faux 
inexorable. Son fils n’était pas encore forti de 
l’enfance, & la cruelle marâtre , avide de fon héri- 
tage , & formant les nœuds coupables d’un fé- 
cond hyménéc , s’empara de la fouveraineté d’un 
Pays qu’elle prétendait être fa dot , & déshérita 
le malheureux Orphelin. Cependant le jeune 
Alphonfe ( car il avait pris le nom de fon illuftre j, 
aïeul ) dépouillé par fa mère & perlecuté par un 
tyran , nourriifait dans fon cœur des projets de 
vengeance. Le moment arriva de les exécuter. 
Les champs de Guimaraëns furent le théâtre de la 
guerre civile , de cette guerre impie où une mère ! 1 
dénaturée voulait ravir l’héritage de fon fils. En 
vain l’amour maternel , en vain la voix de Dieu 
& de la Juftice foulèvent les remords'dans fon 
cœur. Malheureufc ! l’ambition l’emporte, & 
une pafiion impure l’égare & f entraîne. Cruelle 
Progné, perfide époufe de jafon , qui avez trem- 
pé vos mains dans le l’ang de vos enfanS ; toi, 
Scylla, 'qui as plongé ia tienne dans le fein de 
ton père , vous trouvez dans Thèrèfe une rivale 
barbare , une imitatrice de vos forfaits ! Mais en- 
fin l’innocence triomphe. Le Prince eft vainqueur, 

St le Portugal fe range fous fon obéilfance. Hé- 
las! aveuglé par la colère, il charge fa mère de 
liens il ufihpe fur Dieu le droit de la punir , & 
Dieu ne tarde pas à la venger, tant il prend foin 
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de conferver les droits que les pareils , quoiqu’ils 
aient fait, eonfervent furceux qui leur doivent le 
jour. Le Roi de Caftille prend les armes pour dé- 
fendre la Princeiïè fa fille (<j). Le Lufitanien, 
quoiqu’inférieur en forces , triomphe de la mul- 
titude , & ie Caftillan vaincu fe hâte de réparer 
fa défaite. Bientôt une nombreufe armée re- 
vient alfiéger Henri dans Guimaraëns. Le cou- 
rage devient inutile contre la pidfljahce , & le 
Prince était perdu , s’il ne s’était trouvé un fujet 
dont la fidélité le fauva. Egaz-Moniz voyant qu’il 
ne retire plus à fon- Souverain aucun moyen de 
défenfe , va trouver le Monarque Caftillan , & 
lui promet que s’il veut lever le liège , le Comte 
Henri fe reconnaîtra fon vaflal. Sur fa parole, 
le Caftillan s’éloigne. Henri ett délivré. Mais 
lorfqu’it apprend à quel prix, fa fierté n’y peut 
confentir. Le terme prelcrit arrive, où le Roi de 
Caftille doit recevoir fon hommage & fes fer- 
mens. Egaz ne peut fupporter le reproche & la 
honte d’en avoir impofé au Caftillan qui fe fiait à 
fa parole. Il fe ré fout à donner fa vie en exp ia- 
1 tion. Il part avec fa femme & fes en fan s pour 
s’offrir avec eux en facrifice. Ils fe préferttent 
pieds nuds devant le Monarque- Caftillan , & 
dans un état plus fait pour exciter la pitié que la 
colère. “ Vengez- vous , lui dit Egaz, puniffez- 
„ moî de ma téméraire confiance. Je vous ap- 
„ porte ma tête. Ma femme & mes enfans n’ont 
„ point -partagé ma faute. Mais vous pouvez 
„ difpofer de leur vie , s’il eft poffible que le 
„ fang deces viélimes vous tienne heu de ce que 
,, je vous aî promis , & fi la mort de l’innocent 
eft un tribut qui puiflè plaire à un grand 
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5Î cœur 5 , ■ Semblable à un criminel condamné, 
qui la tète iur le billot, feinbte avoir à moitié 
perdu la vie, & fous le glaive de l'Exécuteur at- 
tend le coup fatal qui doit achever fa mort , 
Egaz, prêt à fubir fon fort, attendait que le 
Prince Peut prononcé. Mais fou courage & fa 
généralité touchèrent le Monarque, & le cour- 
roux fit place à la clémence. Fidelité vraiment 
admirable , & digne d'être comparée à ce prodige 
de ^antiquité, au zèle de ce magnanime Zo- 
pire ( 7 ), de qui Darius difait qu’un feul Sujet tel 
que lui , valait mieux pour fon Maître que vingt 
Babylones, 

Cependant le Prince Alphonfe délivré du. dan- 
ger tourne fes armes contre les Maures qui habi- 
taient au-delà du Tage, Ses drapeaux font dé- 
ployés dans la plaine tPOrigue ; il y alïied fou 
camp faible & peu nombreux , mais défendu 
par des Héros, Sa confiance eft dans le Dieu 
qu’il fert & qui le conduit. Il ne fe cache pas la 
danger. Il voit la difproportion des forces , & 
cent Maures contre un Chrétien* Les ennemis 
font commandés par cinq Rois, Ifmac eft la ■ 
plus puiffmit, mais tous ont une grande expé- 
rience de la guerre. Ils mènent fur leurs pas de 
betliqueufes Amazones (g) , dignes rivales des 
Guerrières du Termodon , Sc de cette coura- 
geufe Penthéfilée , qui vint combattre les Grecs, 
fur les rives du Scamandre, La lumière du jour 
fai fait pâlir les étoiles s lorfque le divin Fils de 
Marie fe montra tout- à-coup aux yeux d* Al- 
phonfe 5 fur la croix dont l’image brillait au mi- 
lieu des étendarts du Portugal, Le Prince embra- 
0 dlm feu céiefte 3 adore l’Homme - Dieu qui 
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lui apparaît , & s’éctie : Montrez - vous , Sei- 
gneur-, montrez - vous aux Infidèles. G’eft à eux 
qu'il faut vous mamfefier & non à moi qui crois 
tout ce que vous pgmvez. A la vue de ce mi- 
racle (9) * les troupes Portugaifes enflammées d’ar- 
deur _ proclament Alphonfe pour leur Roi 3 & 
couronnent en lui Pobjec de leur amour & de 
leur admiration* Leurs cris fe font entendre de 
l'armée ennemie , & mille voix élevées jufqu'aux 
deux répètent; Vive, vive, Alphonfe, le 
grand Alphonfe, Roi de Portugal ! 

Tel qu’un dogue furieux excité par les cris des 
ehalfcurs * & lancé fur une montagne contre un 
taureau fauvage qui fe confie dans îa force de fes 
cornes redoutables , Patraque , le prefle , lemorH, 
& s’attache tantôt à fon oreille , tantôt à lpt1 
flanc , montrant plus de légèreté que de vigueur. 
jufqu 7 à ce qu’enfin Panimal féroce tombe îe côu 
brifé & perde h vie avec fon fang : tel ie nou- 
veau Roi de Lufitanie , plein d’amour pour 
fon Peuple & de confiance dans fon Dieu , fond 
avec les fiens fur les Barbares qui ne l'atten- 
daient pas- L’air retentit de cris confus. Oit 
Tonne la charge. Les Maures fe mettent en mou- 
vement , faifiifent leurs arcs & leurs lances. Le 
fon des trompettes & des inftrumens de guerres 
imite le bruit de la foudre. Quand le feu pétil- 
lant qui brûle les chaumes d'une campagne aride 
él porté par le {buffle de Borée fur une antique 
forêt qu’il dévore à grand bruit , une famille 
rufflque qui goûtait dans la cabane un fommeit 
pailible , réveillée par fembrafement, s’enfuit 
épouvantée , emportant au prochain village les 
meubles de fon indigence, Ainfi le Maure étoru 
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né d’une attaque imprévue , s’avance aveuglé- 
ment au combat. Les lances Portugaifes en- 
foncent fa cavalerie & la renversent j les uns 
tombent demi-morts , les mîtes invoquent leur 
Prophète. Les cour fier s belliqueux courent de 
tous côtés. On le porte des coups terribles. On 
fe poulie 3 on fe prefle au milieu des horreurs du 
carnage. Le Lufitanien d’un bras vigoureux 
perce les cuiralfes , fend les cafques » brife les 
cottes de maille. Les têtes féparées de leur tronc 
couvrent la plaine enfanglantce. Ou marche 
fur les membres mutilés’ &palpitans. La terre 
eft jonchée de cadavres , & la mort pâle & hb 
deufe fe montre & fe multiplie fous toutes les 
formes. Les Infidèle^ cèdent enfin & prennent 
la fuite. Ils tombent de toutes parts dans des 
ruiifeaux de fang. Le Portugais vainqueur âmafle 
des richelfes immenfes , & élève des trophées fur 
le champ de bataille. Alphonfe y demeura trois 
jours, & voulant, éternifer la mémoire de foré 
triomphe * il fit graver fur fargent de fes armes 
cinq coulions d’azur, emblème des cinq Rois 
vaincus. Bientôt il faifit les fruits de fa victoire. 
Ï1 s’empare de Litia , d’Arronchez & de Santa- 
rein , où le Tage fe plaît à rouler (es eaux. Il 
joint à ces conquêtes Mafia, & cette ville char- 
mante, fituée litr la montagne de la Lune (iû), 
Sintra , qui voit les Naïades chercher dans la 
fraîcheur de fes fontaines un remède aux ardeurs 
de famour. Ét toi* Lisbonne, fouveraine du 
inonde, ouvrage immortel de Peloquent Ulyf- 
fe (i i) , toi à qui la mer obéit , tu te rends tob 
mêine aux armes Portugaifes. Le Ciel envoie 
contre toi au fecours des Lufitaniens une flotte 
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puiflànte partie des régions boréales pour aller 
combattre les Sarrazins. Les Guerriers d’Albion 
& de la Bretagne conduits dans l’embouchuse du 
Tage , fe joignent au grand Ai phonie , dont la 
réputation eft parvenue jufqu’à eus , & mettent 
le fiège devant la Ville d'Ulyifs. La lune a renou- 
vellé cinq fois fon cercle lumineux , depuis que 
Lisbonne réiiiieà ces fiers Affiégeans, & oppolc 
à une attaque terrible une défenfe intrépide. Elle 
fuccombe enfin , & emportée d’afiaut , elle de- 
vient la proie des Vainqueurs. Elle fuccombe 
cette Ville indomptable , qui n’avait pas été ren- 
verlée par le torrent impétueux de ces Barbares 
du Nord , qui donnèrent des noms A andales aux 
terres arrofées parle Bétis ( 1 2 ). Quand Lisbonne 
a cédé , quels remparts réfifteront à la valeur 
d’Atphonfe? Bientôt toute l’Eftramadure eft ran- 
gée fous Tes loix. Ils foumettent Obidos , Tor- 
rès, Védras, Alenquer renommée par la fraîcheur 
de lès four ces. murmurantes qui jaîllfrfcnt entre 
des rochers & roulent leurs eaux fur un lit de cail- 
loux. Et vous campagnes fertiles arrofées par le 
Tage , déformais vos moiifons augmenteront les 
richeffes d’Alpltoufe. Les Villes qui vous couvrent 
lui ont déjà ouvert leurs portes & prélènté leurs 
* defs. Tu n’en lèveras plus , ô Maure ! les trélors 
de ces belles contrées. Eivès , Serpa , Moura , 
Alcazer, fe rendent au Vainqueur. Le vaillant 
Giralde foumet au pouvoir de fon Roi cette V ille 
antique, autrefois l’afyle de Sertorius , Evqra » 
qui couferve encore de pompeux monumens de 
i’iiiduiïrie romaine ( 1 3 )> C’eft là que des eaux 
argentines, conduites lous cent arcades , s cleveîit 
dans les airs , & roulant fur le marbre & le pot- 
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phyre , viennent abreuver les Habitans. L’infa- 
tigable Alphonfe , ennemi du repos , & amoureux 
dela-gioire qui étend notre durée au-delà des bor- 
nes de notre vie , ié vertge de la perte de Fran- 
cofe fur la Ville de Réja , qu’il livre à la fureur du 
Soldat victorieux. Palmella & la poifibnneufe 
Cyzïmbre tombent en là puiffimee. C’eft auprès 
de Cyzimbre que la fortune , qui ne cefTe de le fé- 
conder , amène une puiiîànte armée des enfans 
d’Agar, qui fe flattant de lècourir la Ville, payèrent 
chèrement leur inutile entreprise. C’était le puit 
Faut Roi de Badajox qui marchait à la tète d’une 
multitude de Soldats aguerris & couverts d’or. 
Il paflàit plein de confiance au pied des monta- 
gnes , fe croyant encore loin de tout danger. Mais 
tel qu’un taurçau jaloux , dès qu’il entend mar- 
cher dans les pâturages dont il eft maître , s’é- 
lance fur l’imprudent Voyageur qui ne s’en défie 
pas j tel Alphonfe parailfant tout-à-coup , fond 
fur les troupes ennemies , y porte le défordre & 

1 épouvanté , frappe , tue tout ce qu’il rencontre. 
Le Roi Maure s’enfuit , trop heureux de fauver 
fa vie aux dépens de fa gloire , & toute fou armée 
' faifie d’une terreur aveugle accompagne fa fuite. 
Un efeadron de foixante hommes , ( qui le croi. 
tait 1 ) remporte cette grande victoire. Alphonfe » 
ne vent pas en perdre le fruit. J1 conduit devant 
Badajox les troupes encouragées par tant de fuc- 
cès & devenues invincibles fous fes ordres. L’art 
& la valeur dirigent le liège, & bientôt la Ville 
eft au nombre de fes conquêtes. 

La bonté du Tout-puiflànt diffère quelquefois 
-la punition d’une faute , foit pour lailTer au cou- 
pable le tems du repentir , foit par des vues fe- 
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arettes qu’il n*eft pas permis à Phomme de péné- 
trer. 11 avait garanti jufqu’alors le magnanime 
Alphonfe des dangers où il s’expofait. Mais en- 
fin les cris de fa mère (14*)* toujours retenue 
dans les fers par les ordres de Ion fils , montèrent 
julqu’au Trône de Dieu 5 & la malédiction qu’elle 
avait prononcée devait avoir ion effet. Il eftaflîè- 
gé dans Bâdajox par les Peuples de Léon qui ré- 
clament leurs droits fur cette conquête j & fartant 
des remparts pour aller combattre * il eft pouffé 
par la fougue de fou courber contre les ferrures 
dont les portes font armées. Il fe brife une jam- 
be j & fou ardeur n’en eft pas rallentic. Mais le 
Ciel ne le protégeait plus. Il tombe entre les 
mains de fes ennemis* O Pompée ! fi fim pitoya- 
ble Néméfis ordonne que ton beau - père emporte 
far toi une indigne victoire , fi les lauriers que 
tu as cueillis fur îçs bords du Fhafe & dans les 
campagnes brûlantes de Syéue, fi tes aigles vic- 
torieufès portées dans Populeuse Arable 3 dans 
la fkbuieufe Colehide * dans la Judée adoratrice 
d’un feul Dieu , chez les féroces Habitan's de CL 
licie & dans les vaftes campagnes que baignent le 
Tigre & PEuphrate , fi tant de vidoires qui ont 
lait voler ton nom du mont Atlas aux rochers de 
la Scythie , n’ont pu détourner de toi le revers 
qui t’attendait à Pharlalej, ne rougis plus de ta 
défaite : fi tu es vaincu par ton beau * père , 
Pinvincible Alphonfe eft vaincu par fon gendre. 
Regarde fa ctilgrace , & pardonne la tienne aux 
deftins* 

Cependant la Juftice Divine met des bornes au 
châtiment. Le Roi qu’elle a puni retourne dans 
Tes Etats, Il repouffe dans Santarein les attaques 
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impulsantes du Maure. Il charge fon digne fils , 
le jeune Sanche , de les ponrfuivre dans leurs pof- 
feffiens au-delà du Tage. Plein d’ardeur & de cou- 
lage , le Prince rougir du fan g infidèle les eaux 
du fleuve qui lave les murs de Séville. Il court à 
une autre victoire & les Sarre vins mordent la pouf- , 
fiêre fous les remparts de Béja. Indignés de.tant 
de pertes , ils raifernblcnt ieurs forces pour ailù- 
rer leur vengeance, Le Miramolin appelle fous 
fes eiifeigncs les Habitans du mont Atlas qui fou- 
tîent la voûte des deux , ceux du promontoire 
d’Ampélufe ( ) & les Peuples de Tanger qui 

fut jadis la demeured’Antée ( 16). Ceux d’Abyla 
quittent leurs rochers au ion de -la trompette 
Maure qui retentit dans toute l’étendue de l'an- 
cien Empire de Juba, Suivi de cette multitude & 
fécondé de treize Rois fes Maux , le Miramolin 
fond fur le Portugal , portant le rayage & la mort 
partout où U ne trouve point de réfi fiance. Il affiè- • 
ge le jeune Sanche dans les murs de Santareiu. Il 
multiplie les attaques '& les afïauts. Tous les llra- 
tagêmes de guerre font employés ; toutes les ma- 
chines de Bellone font mifes en œuvre. L’horrible 
balifte ébranle les murs. L’impétueux bélier les 
fappe, les mines en préparent la chute. L’intré- 
pide Sanche réfifte à tout. Son père , que les tra- 
vaux & les années enchaînaient dans un repos in- 
volontaire , était alors dans la Ville de Conimbre , 
entourée de vertes prairies qu’arrofe le Mo ml ego. 
La Renommée lui apprend le danger où eft fou i 
fils. A cette nouvelle fa vieillelfe fe ranime en- 
core. Il marche au fecours du Prince. Sous deux 
Chefs fi grands , la valeur des Portugais 11e trou- 
ve plus rien qui l’arrête. Les Maures font mis en 
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déroute , & la campagne efi: couverte au loin de 
turbans , de chevaux , de tous les débris de la 
puiffance infidèle, devenus le butin des Portugais. 
La Lufitanie eft délivrée de tant d’ennemis. Mais 
le Miratnolin ne peut les fuivre. La mort l’arrête , 
& les Deftins avaient décidé que fes cendres de- 
meureraient parmi naus.Le Portugal élève au Ciel 
un cantique d’allégreflè & de reconnoiiîànce : car 
la gloire de tant de triomphes ne pouvait apparte- 
nir qu’au Dieu des Armées. 

Le grand âge vainquit enfin celui qui avait tant 
de fois vaincu. La pâle maladie toucha de fes 
mains glacées le corps affaibli du grand Atphonfe. 
Il fuccomba au poids de fes années , & les cheveux 
blancs de la vicilleffe glorieufe dépendirent au 
tombeau. Le cri de la douleur s’entendit fur les 
montagnes. Les promontoires fe couvrirent de 
deuil. Les larmes groffireut les fources qui fécon- 
daient les campagnes , & le nom d’Alphonfe fut 
répété par un écho lamentable jufqu’aux extrêmî- 
„ tés de la Lufitanie. 

Sanche , qui marchant fur les traces de fon pè- 
re , avait fait plus d’une fois fentir fa valeur aux 
trifans d’Ifinaël, & fur les bords du Bétis , &fous 
les remparts de Béja , Sanche ne parut que plus 
animé à fuivre fes exemples , lorsqu’il eut hérité 
de fa couronne. ïl alla mettre le fiège devant Syl- 
ves , fécondé des troupes d’une flotte Germani- 
que ( 17 ) qu’il femblait que le Ciel envoyât à fon 
fecours. Sous les ordres de Frédéric , elle portait 
une puilfante année qui devait fecourir la Ville 
Sainte & venger la défaite de Lufignan , de ce 
Héros malheureux que le Ciel parut abandonner, 
lorfque preffé par la fo'ifil fut obligé de fe remet- 



Ire au pouvoir de Saladin. Frédéric avait été 
pouffé par les vents contraires fur les côtes de Lu- 
fîtanie , & il employa au fervice de Sanche des 
armes deftinées contre les Infidèles. Sylves fut 
prife comme l’avait été Lisbonne , & c’ell ainfi 
que les Portugais triomphèrent deux fois par les 
lecours des Germains. 

En humiliant d’une main les Sedateurs de 
Mahomet , il terraffait de l’autre les Peuples de 
Léon , toujours rivaux de là puifiànce. Il rédui- 
fait fous le joug la fuperbe Tuy. Mais au milieu 
de ces conquêtes , la mort l’enleva avant le tems. 
Son fils Alphonfe Second fe couvrit de gloire eut 
réunifiant à fa Couronne Al Gazer, reprife peu au- 
paravant par les Sa rr azurs. Sanche lui fuccéda , 
Prince indolent & efféminé, dont les Favoris gou- 
vernaient à leur gré la faibleffe. Cet indigne Roi 
lut privé du Trône, non qu’il eût imité les dé- 
bauches abominables & les caprices inhumains 
de Néron , ni les voluptés de Sardanapale , ni les 
cruautés recherchées dePhalaris. Mais un Royau- 
me accoutumé à n’avoir que des Héros pour 
Maîtres , ne voulait obéir qu’à un Monarque fu- 
périeur aux autres Rois. Le Comte de Boulogne 
fut choilî pour gouverner à fa place , & fut pro- 
clamé Roi , lorlque Sanche eut terminé une vie 
conlacrée à l’oifiveté. Ce prince , qui régna fous 
le nom d’ Alphonfe III, ne longea qu’à s’agrandir. 
Son courage fe trouvait gêné dans fes étroites 
poffcffions. Il chaffe les Maures du pays des Al- 
garvesqui lui avait été donné en dot. C’ett par 
lui que la Lufitanie délivrée de fes éternels enne- 
mis , fe vit enfin libre & indépendante. L’In- 
fidèle n’habita plus dans fou feiii , & celfa de 
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partager l’héritage des Defcendans de Lufus. 

Après lui vient Dionis , digne rejeton d’Al- 
phoufe, & nobïe imitateur de la libéralité d’A- 
lexandre. La paix elfe établie dans fon Royaume. 
Il y lait fleurir les Loix , les Mœurs & les Arts. 
Conimbre devient Je -fanétuaire de Minerve, & 
les Nymphes de l’Hélicon viennent fouler l’herbe 
fertile du Mon d ego, Le Portugal orne fa tête des 
couronnes de la Grèce , & Apollon y diltribue le 
laurier & le baccharis (18). Sous les aufpices du 
Monarque s’élèvent de tous côtés de majeftueux 
édifices, & le Royaume elfe défendu par de nom- 
breufes forterelfes. S»n Succeffeur Alphonfe IV 
brava toujours l’orgueil des Caltillans malgré la 
fupériorité de leurs forces , & eut la générofitc 
de les fecourir contre l’Infidèle Africain. Jamais 
Sémîramis ne compta tant de Guerriers fous fes 
drapeaux, jamais le mînitfere des vengeances cé- 
leltes, Attila, ne mena au pillage une û prodï- 
gieufe multitude de brigands , qu’il fe ralïèmbla 
de Sarrafins de Grenade & d’Afrique dans les 
campagnes de Tarteze. A la vue de tant d’enne- 
mis , l'on craint que l’Efpagne ne foit réduite une 
fécondé fois fous le joug des Maures. Le Roi de 
Caftille implore le fecotirs .du Lusitanien fon 
beau-père. Il envoie potir le fléchir la charmante 
Marie. Elle entre dans le palais de fes aïeux , fa 
beauté attire tous les regards ; mais la trifteife 
elfe peinte fur fon vifage. Ses yeux baiffés font, 
remplis de larmes. Ses cheveux flottent en dé. 
fordre fur fes épaules d’ivoire. Elle arrive devant 
le trône de lbn Père & lui adrèflè ces paroles de 
fuppli cation : w L’Empereur de Maroc ( 19 ) elfe 
dcfcendu fur nos eûtes , fuiyi de tous les Peu-* 
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„ pies que l’Afrique nourrit dans fon vafle feiq. 

Il vient avec ces hommes cruels & barbares 
„ pour fubjuguer l’Efpagne, & jamais Conque- 
,, rant n’a mené avec lui des forces fi nombrcu- 
„ fes. Les ravages qu’exerce fa fureur , épouvan- 
„ tent nos Provinces, & troublent le repos des 
,, morts. Celui que vous m’avez donné pour 
„ époux , eft expofé à la furie des Infidèles , & le 
„ peu de Soldats qu’il a pu railèmbîer ne peut 
„ fuffire à fa défenfe. Si vous ne le fecourez , il 
va.perdre la couronne & la vie; & moi, veuve 
„ infortunée, je traînerai une vie obfcure , fans 
„ époux & fans états. Vous feul , ô grand Roi ! 
„ vous qui êtes la terreur des Peuples de Mulu- 
„ ca (20), pouvez fauver les trilles Habitans 
„ de la Caftille. Si la pitié que je Us dans vos re. 
„ gards m’annonce les fentimens d’un père , ve- 



,, cours, ils viendront trop tard pour prévenir 
„ notre perte. „ 

Aiiifi parla la timide Marie. Telle autrefois la 
trille Venus implorait Jupiter eu faveur d’Enée 
fon fils , tqurmeaité fur la mer orageufe. Le Père 
des Dieux en fut ému. La foudre redoutable 
tomba de fes mains , & il exauça les prières de 
fa fille. 

Bientôt les plaines d’Evora font couvertes 
d’efeadrons. Les lances & les épées brillent fous 
les rayons du Soleil. Les chevaux hennilfent , la 
trompette fonne, & les échos répètent dans te 
creux des rochers fes finis menaçans qui infpi- 
rent la fureur de la guerre. Au milieu de fes Sol- 
dats, précédé de fon étendart royal, s’avance 
te valeureux Alphonfe j fa tête s’élève au-deffu.s 



nèz, ne tardez pas. Si vous ne hâtez vos fe- 
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de toutes les autres, La confiance qu’il porte fur 
{on front & dans les regards, raflure les cœurs 
les plus timides. C’eft dans cet appareil qu’il en- 
tre fur les Terres d’Efpagne, futvi de là fille, 
& marchant au fecours de ion gendre. Les deux 
Alphoiifes fe réunilîent dans les champs de Ta- 
rife, Ils font bientôt en préfence de TArmée' Afri- 
caine, Les plaines 8c les montagnes ne fufKfent 
pas pour porter cette multitude. Les Barbares 
regardent avec un rire de mépris la faible armée 
des Chrétiens. Ils Fe partagent d’avance leurs 
dépouilles, Tel fut autrefois l’orgueil de cet énor- 
me Géant, qui fit trembler Saul dans la vallée 
deTérébinte, Fier de fa taflle & de fa force, il 
méprifa le jeune Berger qui s’avanQait vers lui, 
armé de fa fronde & de foii courage , & il le dé- 
fiait encore avec des paroles outrageantes , IoÆ 
qu’il tomba fous Tes coups. Telle elila confiance 
aveugle des Maures ; ils méprifent le petit nom- 
bre des Chrétiens, ne fon géant pas qu’ils ont 
pour appui la force toute- puiflante, à laquelle 
Tenter même fe fonmet. C’eft avec ce fecours 
que le Caftiüan attaque le Tyran de Maroc, 
pendant que le Portugais marche contre le Roi 
de Grenade. Les armures fraeaffées retentiflênt 
fous les coups des lances & des épées. Le falut 
Nom du Fils de Dieu , le nom facrilège du Pro- 
phète de la Mecque font invoqués dans le carna^ 
ge. Les plaintes des blelfes , îes cris des tnoürans 
forment un murmure lamentable. On nage, oti 
meurt dans îe fàng. Enfin le Lufitanien rempor- 
te. Les cuiraffes d’acier ne peuvent rélîfter à les 
coups, 11 voit fuir les Guerriers de Grenade, & 
vole auffî-tôt au fecours du GaftÜlan qui conv 
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battait encore contre 3e Roi de Maroc. ïLe So- 
leil allait defeendre dans la demeure de' Thétis 
& mettre fin à cette journée mémorable , quand 
la déroute des Infidèles devint générale. Alors 
tomba toute la puiflanee de ces deux Rois qui 
avaient caufé tant d’épouvante. Jamais 1 victoire 
ne fut fignalée par un fi grand nombre de victi- 
mes. Jamais Beilone n’avait vu répandre tant 
de fan g. Marius n’avait pas immolé une fi gran- 
de multitude de Barbares, quand il fit. boire à 
fon armée , prefTce de la foif , des eaux teintes du 
fang de leurs ennemis. Le Carthaginois fi fatal 
à Rome , Annibal n’a voit pas fait tomber tant 
de Romains dans les plaines de Cannes , lorfqu’il 
envoya au Sénat de Carthage les anneaux, d’or, 
dépouilles des Défenfeurs du Capitole. Toifeul, 
ô Titus ! as pu envoyer autant d’ames au ro- 
yaume des morts, lorfque ton bras, conduit 
par le Tout-Puilfant , enleva la Ville Sainte au 
Peuple malheureux qui la défendait envain , & 
accomplit fans le favoir les oracles des Pro- 
phètes. 

De retour dans fes Etats , l’heureux Alphonfe 
ne penfait plus qu’à goûter les douceurs d’une 
paix embellie par la victoire. Mais fa tranquil- 
lité devait être troublée par un événement dé- 
plorable j qui ne mourra pas dans la mémoire 
des hommes. Ce défaltre fut ton ouvrage, cruel 
Amour, toi, qui traite tes adorateurs comme 
on traite des ennemis. O tyran ! les larmes que 
tu fais répandre ne font pas un tribut qui te fuf- 
fife ( 21 ). Tu veux que tes autels foient baignés 
de fang. La belle Inès goûtait tranquillement 
les doux fruits de fes naiffantes années : elle paf- 
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fait fes jours dans ces délices d’une ame arnou- 
rcule, dans cette ivreflè aveugle & charmante, 
dans cet état de bonheur dont la fortune ne nous 
laide pas jouir long-tems. Elle habitait les cam- 
pagnes falubres & riantes du Mondégo , dont les 
eaux pures Te plaçaient à réfléchir les attraits de 
l’aimable Inès. C’eft là qu’elle apprenait aux 
échos, des montagnes le nom deDom Pédre, ce 
nom que l’Amour avait gravé dans Ion cœur. 
Les tendres fouvenirs qui rempliffaient celui du 
Prince répondaient à la tendreffe de fon Amante. 
Sans celle elle était préfente à les yeux. Eloigné 
de ceux d’Inès, ü la retrouvait la nuit dans la 
douce illufion des fongcs. Le jour fes penfées 
ardentes volaient après elle. Tout ce qui s’of- 
frait à lui, tout ce qu’il entendait, tous fes pas, 
tous fes plaifirs, s’il en eft loin de ce qu’ort 
aime , lui rappelaient Inès. Il rejettaid toute al- 
liance. Nulle Beaute , nulle Prjnceflè ne pouvait 
toucher fon cœur. Amour, ceux que tu pofl'édes 
méprifent tout ce qui n’eft pas toi ! Son pète 
voit avec douleur une paffiou qui éloigne le 
Prince des nœuds de l’hyménée. L’obftination 
de fon fils & les murmures du Peuple augmen- 
tent fa colère. L’arrêt eft porté. Il jure de faire 
périr Inès. Il fe flatte d’éteindre dans fon fàng 
l’amour qu’elle inlpire à Dont Pédre. Comment 
le Ciel a-t-il permis que la même main qui avait 
triomphé des Maures, ait pu s’armer contre une 
faible & malheureufe amante * Les bourreaux la 
mènent en préfence du Roi. U fe lent ému de 
pitié. Mais les clameurs du Peuple &. les con- 
seils d’une politique cruelle le portent à la ri- 
gueur. La trille Inès jette des cris de douleur 
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& d’effroi, non qu’elle craigne pour clJe-mëme, 
mais elle tremble pour, le Prince qu’elle adore, 
pour les enfans qu’elle lui laifle , gages précieux 
de leurs amours. EHe élève vers le Ciel Tes yeux 
baignés de larmes» fes yeux ! . . . . Hélas ! le 
poids des fers chargeait fes Mains innocentes. 
Elle reporte fes regards fur fes enfans qu’elle va 
laiffer orphelins, & adreiïe ces paroles à leur in- 
flexible aïeul : „ Si Pon a vu des bêtes féroces 
„ accoutumées au carnage & des oifeaux nourris 
„ de rapine fe laiffer toucher de compaffion 
s , pour de faibles créatures, les fecourir , les 
5 , allaiter, comme on le raconte des deux frè- 
,, res qui ont fondé Rome, ô vous! qui avez 
,, la figure & le cœur d’un homme (fi Ton eft 
,, tel pourtant en faifant mourir une femme 
„ qui n’a de défenfe que fes larmes, & d’autre 
„ crime que d’avoir touché le cœur qu’avait 
„ choifi le fien), ayez pitié de ces malheureux 
„ enfanli' Soyez fenfible à leur douleur , puifque 
„ vous ne fêtes pas à îa mienne. Vous avez 
„ triomphé des Barbares, vous avez fu donner 
„ la mort à vos ennemis j lâchez auffi accorder 
», la vie à Pînhocence, Je n’ai pas mérité la mort » 
, 3 mais fi vous avez ré foin de me punir , relé- 
,, guez-moi dans les déferts glacés de la Scythie, 
,, ou dans les fables brûlans de l’Afrique, au 
,, milieu des lions & des tigres. Je trouverai 
,, parmi ces mon lires la pitié qu’on me refufe 
ici. J’y traînerai dans les pleurs ma vie ian- 
„ guiffaïUG, Mon unique foin , ma feule confo- 
„ lation lèra de veiller fur les jours de ces in- 
„ fortunés. Je nourrirai, j’eleverai leur en fan- 
3, ce, le coeur tout plein de l’objet pour qui je 
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55 foudre tant de maux; & j’aurai du moins 
n pour dernier foutien la vue de mes enfans & 
J3 le fou venir de leur père. ,, 

A ce difcours, à ces plaintes touchantes, la 
vieil 1 elfe iévère du Monarque fe laiflàit émouvoir 
par la pitié* Mais le Peuple & les Definis égale- 
ment inexorables demandaient leur victime. Les 
barbares Confeillcrs d’Alphonfe, les auteurs de 
f arrêt poné contre Inès , voyant le Roi ébranlé, 
n’ont pas honte de tirer leurs épées contre une 
femme. Cruels! vous êtes des Chevaliers & 
vous devenez des bourreaux ! Livrés à leur 
aveugle rage > fans remords de leur iâchete, fans 
crainte du châtiment 3 ils plongent le fer dans 
ce cou d’albâtre j ils déchirent ce fein inondé de 
larmes, chef-d’œuvre de la Nature & de PÀmour, 
idolâtré par le malheureux Dom Pédre. C’eft 
aîn-fi qif autrefois le féroce Pyrrhus leva le glaive 
fur la belle Polixène. Elle était Punique confo- 
lation d’une mère accablée d’années. Mais Pool- 
bre d’Achilles la condamnait* Elle tourna fes 
yeux mourans vers fa mère évanouie de douleur, 
& femblable à la brebis timide qui tombe en fa- 
crifice , elle reçut le coup mortel. Soleil, qui t& 
détournas avec horreur de la table facrilège où 
Thiefte fut abreuvé du fan g de fes enfans pré- 
fente par le barbare Atrée, Soleil, peux - tu éclai- 
rer aujourd’hui un fpeéïaele non moins horri- 
ble ! Le meurtre de l’innocente Inès a fouillé 
ta lumière i & vous, témoins de fa mort, lieux 
funefles qui avez entendu for tir de fa bouché, 
avec un dernier gémitFement , Se nom de fon 
fidèle Dom Pédre, répétez long-tems ce nom & 
les plaintes de la mourante Inès. Inès meurt * 
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& comme on voit la fleur moiffonuée avant le 
tems fe lécher & fe flétrir Tous les mains qui 
l’ont abattue , ainfi la mort vient obfcurir les 
attraits de cette malheureufe amante. Les cou,- 
leurs de la vie & de la beauté s'effacent fur fon 
vifage expirant, & fes rofes difparaiflènt fous 
la pâleur du trépas. Les Nymphes du Mondégo 
la pleurèrent long-tems. Les larmes qu’elles ré- 
pandirent fe changèrent en une fontaine que 
l’on appelle encore aujourd’hui la fontaine des 
Amours , monument lugubre qui rappellera à la 
dernière poftérité la mémoire d’Inès & de ion 
Amant (22). 

Mais les lâches aflaflms n’échappèrent pas au 
châtiment. La vengeance de Dora Pédre les 
pourfuivir., dès qu’il fut fur le Trône. En vain 
fe flattèrent-ils de trouver un afyle chez Pierre 
de Caftille. Les deux Rois également terribles 
aux médians (23) s’accordèrent pour les punir. 

Une rigueur inflexible lut le caractère de Dom 
Pédre , & lui fit donner le furnom de Cruel. 
Rigide amateur de la Jultice , il ièniblait trop 
fc plaire aux lupplices qu’elle ordonne contre 
le crime. Mais fa lé vérité rigoureule fut utile, 
au Portugal. Imitateur d’Alcide & de Théfée , il 
purgea le Royaume des brigands qui l’in iè liaient. 

Le voj, l’adultère & le meurtre 11e furent plus 
impunis. Ce Roi fi julle & fi févère eut pour 
fils & pour héritier (qui le croirait ! ) l’indolent & 
faible Ferdinand, qui penfa perdre le Royaume. l ' 
Sous fon règne, le Caltilian vint ravager impu- 
nément la L11 litanie, làns trouver de réfi fiance, 
lant un Roi faible & fans courage peut amollir 
celui de fes Sujets! Sans doute le Ciel voulait 




punir dans ce Prince le rapt de Léonore (24), 
enlevée à fon mari par le confeil de lâches flat- 
teurs \ ou bien l’habitude des vices & des vo- 
luptés avait efféminé & corrompu fans reffource 
le cœur de Ferdinand. Un amour lâche & cou- 
pable flétrit Pâme & le courage, attire le cour- 
roux du Ciel, & précipite dans les plus grands 
malheurs. Le raviffeur de Lucrèce & celui de 
Virginie, la punition de Pharaon & des Peuples 
de Sîchem , celle de David , la deftruétion de 
l’infortunée Tribu de Benjamin , font autant 
d’exemples des défaftres produits par une pai- 
llon funefte. La mémoire du fils d’ Alcmène, 
celle de l’Amant de Cléopâtre eft à jamais ternie 
par cette faibldfe qui déshonore les grands cœurs j 
& toi. Vainqueur de Cannes, tou courage & 
ta Fortune changèrent lorfque l’Amour t’eut tou- 
rnis à la jeune Efclave d’Apulie (2^). Mais, 
hélas ! qui peut fe garantir des pièges de l’A- 
mour ! qui peut lui rélifter , lorfqu’il prend 
pour armes les rofes d’un teint brillant & l’or 
d’une belle chevelure i A l’vtfpeél de la beauté 
notre aine toute entière n’eft plus qu’amour & 
défir. Le charme d’un regard , l’attrait d’tln 
doux fourire , les grâces d’une taille enchante- 
reffe , voilà les dieux qui commandent aux 
cœurs ; & Ferdinand ne paraîtra inex eu fable 
qu’au mortel , s’il en eft , qui n’aura jamais 
aimé. 



Fin du Chant troiftème. 
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A'W 2 . 

P , 

■* > ‘^ s'élèvent les montagnes où la 'Nymphe Pj- 

rhiefut enfeveiie par Hercule, P y rêne , fille de Bëbryx T 
Roi de cette partie de PEIpagne qui confine à la France, 
fut enlevée par Hercule. S étant un jour éloigné d’elle , 
il la retrouva morte & déchirée par les bêtes fauvages. 
IJ renferëlit fur une des montagnes qu’on appelle de- 
puis Pyrénées. Diodore de Sicile donne une autre ori- 
gii^e a ce nom. Il le Fait venir du mot ®t7p qui lignifie feuy 
6z pour autorifer cette ctymologie , il raconte qu’une 
tioupe de P aile mis ayant tin jour allumé du feu fur ces 
montagnes , il s’y forma un incendie qui confùma de 
vaftes forêts , & que l’embrafement fut tel que- les mé- 
taux fondus dans le fein de la terre jaillirent. & coulèrent 
de toutes parts. Camoëns ufànt du privilège de la Poé- 
lie, qui s enrichit de tout, a réuni ces deux traductions. 

Note x . 

V inquiète Par tempe. C’eft la Ville de Naples nom- 
mée Partenope ( Chant de la Vierge) par les Anciens 
du nom d’une Syrêné qui mourut fur cette côte du dé- 
fcfpoîr de n’avoir pu féduîre UlyfTe par fes chanfons. 
Cette Ville, réparée depuis par Phalarïs , tyran de Si- 
cile , ou félon d’autres par Hercule, fut noriimée Nêa- 
pn/iï, mot grec qui ftgnifie Vilk nouvelle, dont nous 
ayons fait Naples. Camoëns lu! donne avec raifon Pé- 
pithete d inquiété fondée fur les fréquentes résolutions 
dont la Ville a été le théâtre. 




âh Pafteur mémorable , à ce grand Viriatus qui jus- 
tifia Cvn nom par fa force & fou courage. De Berger & 
de Chaffeur, il devint Capitaine dune troupe de bn- 
aands , puis Général d’une armée, avec laquelle il dé- 
fendit le Portugal pendant quatorze ans contre les do- 
mains. Le Poète dît qu’il juftifia ton nom, parce que 
Vir figmfre en latin homme de courage. 



Note 4 . 



Parmi eux était Henri , fécond fils A un Roi de Hou. 
«rie, L’origine que le Poète donne ici aux Rois de Por- 
tugal , eft contraire à celle qui a ete depuis le plus gé- 
néralement adoptée parmi plufieurs opinions diverfes. 
qui ont partagé les Savans fur ce point d hiftoire ; la 
mieux démontrée eft celle de Théodore Godefroi , qui 
vivait peu de tems après Gamoëns, 11 prouve dans fon 
Traité de l'origine des Rois de Portugal, que ces Prin- 
ces defcendent en ligne direéte de l’augufte Maiion c es 
Rois de France ; que Robert, Duc de Bourgogne, petit- 
fils de Hugues Capet, eut un fils nomme Henri, qui tut 
père dn Comte Henri dont il s’agit ici ; que ce dernier 
naffa en Efoaane avec plufieurs Seigneurs Français, & 
mérîta par fes exploits contre les Infidèles les bienfaits 
d’Alphonfe Roi de Caftille- 



Note 5 . 



Le Roi de Caftille prend les armes pour defendre Jet 
Princeffefa fille. Les Hiftoriens ne s’accordent pas lur 
l'e fécond mariage de Thérèfe. 11 y en a qui prétendent 



*qu e” 'ce tu a liage °n’ eut point lieu. Ce qui paraît certain , 
c’eft que l’amant v que l’on crut 
Boni Fernand de Trava i 



crut fon mari , s 1 appelait 
nnm eernaiiuuc 1 ,.-, Comte de Tranftamare. On 
trouve au (fi de grandes difeu fiions chez les Hiftonene 
furie mariage de Chimène de Gufman , lucre de The- 
rèiè, avec diphonie de Caftille. On a prétendu long- 

r iv 
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Sdf% C hér“i a fiîw fU y^^ conftat ^ Quoi qu’il 
'» t “do.ÏioÏ,; E S a 

la moitié , « en f„«nt ciïæ, féeeemî ' Æd ““' 

>* dit Vafco dont la &Le de fo/S 

Note G. 

Egaz-Momz U avait été Gouverneur du jeune Prince 
Note y, 

Zopire. On connaît ce trait fiiftorîque. Il eft fi ex 

wffidî"® en doute ’ ainfi 5>ï£ 

oreilles pour tromper les Habita,,, de RàbyloJ&fiv er 

SuXd.Se irvSni t "a™?r'' Mde ’„?" 

b * r5*£ ni™ &rssürs; 

æsr* ‘ fe Zopi '“' &ic “ j* Aïs 

Note s. 

Il |W« f »«*»»/. 

des Maures. La naffion ,L r? * mes d «» Jes armees 

prodiges Ü ttS4^T f f l,ts 

font fouvent mention^ n™ vi > T s f° rta 8^s en 
battu une troupe dMfricaFmïuprèïïe' TaJ?' tu, fc* 
pi ta m e menait avec lui fa MaîtreiTe : elle le vk fu r ^ 

a moft', plutôt que d2 me la^erSav °‘ f > donne ^ oi 
Honte ranimèrent le Capitaine Maurè^CélindeT dkdl à 
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fa Maitrefle , le jour n’eft pas achevé : la victoire vient 
du Ciel : la force eft clans mon bras & tes charmes font 
dans mon cœur. Il fe retourne , s’élance contre Dom 
Fernand & le tue d’un coup de javelot. 

N ote g , 

A la.vtK de ce miracle. Toutes les Hiftoîres d’Efpagne 
attellent ce prodige , Alphonfe lui-même en a fait le ré- 
cit & le confirme par un ferment. Voici les paroles de 
ce Prince fidèlement traduites du Portugais : Lu frayeur 
avait faiji mes Troupes à LffpeB de lamuitituAe innom- 
brable des Maures ; j'étais accablé de trijieffe & de mé- 
lancolie , lorfqne j’apperçus tout-à-coup vers t Orient un 
rayon de lumière , dont la fplendeur augmentait de mo- 
ment en l montent. Ayant fixé mes regards fur cette lu- 
mière Je vis au milieu d'elle une Croix plus brillante que 
le Soleil; Jefus-CbriJi y était attaché , phtfieurs jeunes 
enfans d'une, beauté merveilleufe l’environnaient , il me 
parut que c était des Anges ,• le Seigneur daigna me con- 
Joler , en medifaut d'une voix douce : Alpbonfe,raJfùre- 
toi , car tu remporteras la vicloire , non-feulement ici , 
mais encore dans toutes les batailles que tu livreras aux 
ennemis de mou culte : tu trouveras dans ton Peuple 
des rejfources de force de courage que tu n' attendais 

pas i il t’offrira le titre de Roi , uhèfite pas à l'accepter , 
Êfc. C’eft depuis cette miraculeufe journée que les 
Comtes de Portugal ont pris le titre de Roi. 

Note i o. 

Cette Ville charmante , Jituée fur la montagne de la 
Lune, Sintra. Cette Ville, dont les environs font très- 
riants , eftfitueè fur une montagne qui porte le même 
nom , & où P oh dit qu’il y eut autrefois un Temple dé- 
çue au Soleil & à la Lune. 
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NOTES 
Note 1 1 . 



Ouvrage immortel de P chquptt Les Cbronî- 

q u es Portugal Tes affûtent que Lisbonne fut fondée par 
XJ î yfï e près de trois fiècles avant Rome* Ils fe fondent 
fur le nom d'Ulyifipo donne de tenis immémorial à la 
Ville de Lisbonne , que Loti prétend lignifier Ville 
d’Ulvffe. On s'appuie encore de l'autorité de Strabon* 
qui parle d’une Ville d’Efpagne nommé Ulyflée* où fora 
confervaît dans un Temple confacré à Minerve des 
proues de navires & des boucliers grecs , regardes 
comme des monumens des voyages d'Ulyffe* Quelques 
Ecrivains font Lisbonne encore plus ancienne: ils lui 
donnent pour Fondateur un des petits-fils de Noé , qui 
s'appellait Elyffa. On a déjà remarqué que s'il faut en 
croire beaucoup d'étymologies fort accréditées -, les pe- 
tits-fils de Noé ont voyagé dans toutes les parties delà 
terre habitable- Duperron de Caftera prétend que Pline 
dit en termes formels que Lisbonne fut bâtie par les Ro- 
mains. Duperron fe trompe. Pline dans la defcrïptiora 
géographique de fEfpagrie & du Portugal , parle feule- 
ment de la Ville nommée Ulyfïïpo , comme d'une Cité 
qui jouifTaît du droit deBourgeoHie Romaine , Munici - 
phtm Rmnamtm ^ à laquelle les Romains donnèrent le 
fbrnoin de Félicitas Julia . Ccïa ne lignifie point du tout 
que les Romains aient fondé Lisbonne, On a même 
ibutenu quTJlyfïïpo ne -pouvait être Lisbonne , mais 3a 
Ville deTavora. A l'égard de ce nom d'UIylïipo, il a 
pu défigner par corruption la Ville de Lifas ou de Lufus* 
Au furplus les Lecteurs raifonnables favent bien quel 
degré de croyance il faut donner à toutes ces étymo- 
logies prefque toujours arbitraires 6c incertaines. 



Note 



1Z . 






De ces Barbares du Nord qui donnèrent des noms 
Vandales atfà terres arrofèes par le Bkis . Le Bëtis eft 
un des plus beaux fleuves du monde : il coule dans 
f And al oufi e* Les Arabes lui ont donné le nom deGua- 



tlalqpîvk qu'il a confervé , 6c qtii lignifie grande rivière, 
A l'égard de ce que le Poète dît de Lisbonne, qu'elle a 
réfifté à l'inondation des Barbares, Î1 ne faut pas en con- 
clure qu'elle ne fut point enveloppée dans la conquête 
que les Goths Sc les Vandales firent autrefois de toute 
PEfpagne, Herménégile s’en rendit maître, non pas à 
la vérité par la force , mais par la traliîlbn de quelques- 
uns de fes Habitans, ce qui iiifîit pour juflàfier le Poète, 
qui d'ailleurs eft au torife à rechercher tout ce qui peut 
être à la gloire de fon pays* Quant aux noms Vandales 
dont il parle , l'Andalou fie en eft un exemple, c’eft une 
corruption do mot de Vandaloufie ou Vandalie; 

Note zj* 

Cette Ville antique , autrefois iCfyle de Sr y forint y 
Evora qui confier ve encore de pompeux monument de 
tmdnjbrie Romaine * L'aquéduc d'Evora eft un des plus 
beaux qui nous refirent des Romains, Sertorîus lie fit 
conftruîre jnrfque les Portugais l'élurent pour Général, 
& le Roi Jean III P a réparé. 

Note 14, 

Mais enfin les cris de fa mère toujours retenue dans 
les fers par les ordres dejojt fils , Alphonfe avait fait em- 
prifonner fa mère, & ce pouvait être une tri Ile nécefiîté. 
Il lui fit mettre les fers aux pieds , & c'était une barba- 
rie odîeufe. Elle fouhaîte , dît-on , que les fers fuRent 
PiiiRrument de la punition de fon fils & lui rompiflent 
les jambes. Cette malédiction fut accomplie , & les 
Iliftoriens remarquent qu'AJphonfe bleffc trois fols dans 
différentes occalions, le fut toujours aux jambes. 

Note ij* 

Ceux du Pr ont otoire â'Jtmpèlufe, Ce mot d'Anipé- 
lufeeftgrec: il vient dV^Aa? , vigne , apparemment 
parce qu’autrefols ce Promontoire en était couvert, 



NOTES 






J,: . 



Mil' 



C’eft aujourd’hui le Cap Spartel , ou la pointe d’AIcazer* 
cotre Tanger & Ceuta. 

Note 

jjhti fut jadis la demeure â* Ântie, La fable cPAntéc 
étouffé par Hercule efl trop connue pour qu’on la rap- 
porte ici. Mais l'explication qu’en donne Duperron de 
Caftera , dans Tes Notes fur la Lufiade , mérite d’être re- 
marquée. Àntèe , dit - il ejl le flaifir criminel, On le 
fait fih de Neptune £s? de la Terre, àeft-à-dire, enfant tu- 
multueux dn trouble de nos fens de ra bajfejfe de no- 

tre mur, La raifort reprèf entée par Hercule renverft 
trois fois cet ennemi terrible , premièrement par les re- 
grets du tems P a j0 1 tn fécond lieu par la confédération 
du tems pré jmt y enfin par la crainte de l'avenir. Mais 
tous nos efforts font inutiles^ tant que notts demeurons 
attaches a la terre : elle ranimé toujours le tyran que 
nous abattons. Il faut que notre efprit s’élève au-dejjus 
de la matière pour le vaincre entièrement , 

Note ij. 

Il alla mettre lefège devant Sylves , fécondé des trou* 
pes d'une Flotte Germanique, Sanche & fon père Al- 
phonfe furent tous deux fer vis bien heureufemeut par 
le hafarrî. Perfonne ne tira plus de profit, que ces deux 
Princes, des croîfades, le plus fouvent inutiles ou fu- 
nèfles a ceux qui les avaient entrèprifes. Le père avait 
été redevable de la prïfe de Lisbonne à Guillaume Lon- 
gue-épée, Duc de Normandie , & Frédéric Barberouffe 
aida le fils à prendre la Ville de Sylves, Frédéric & Guil- 
laume s’étaient embarqués pour fa Syrie, & partant fur 
les côtes dePortugai, ils confentîrent àfc détourner de 
leur route pour donner du fecours au R oi Alphonfe & à 
ton fils contre les Maures , fatîsfaits pourvu qu’ils trou* 
varteut à combattre les Infidèles. 
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Apollon y diflrîbne le laurier Ç? le baccbaris * Le bac- 
charïs eft une herbe appellée vulgairement Gant de No- 
tre-Dame , Les Anciens lui attribuaient une vertu falu- 
taire contre les enehantemens. Camoëns s'en fert pour 
couronner les Gens de Lettres , à r exemple de Virgile: 

Bavcttre front eut 
Cïngiti f ne vati uoceat mala Hngm future. 

Note IC)* 

L'Empereur de Maroc. Les Arabes le nommaient 
Emir-Almoumîm , dont les Hiftoriens d’Europe ont fait 
Miramofin. Ce titre fignifie Empereur des Fidèles. Au 
lu ï plus il faut rabattre beaucoup de cette prodigieufe 
multitude de foldacs dont le Poète parle ici. Les liif- 
torïens ont toujours exagéré le nombre de ces Barbares 
qui portaient la défolation & la terreur dans l’Europe* 
Sc les Poètes font autorifés à exagérer encore plus* Le 
Miramolin dont il eft ici queftion fut vaincu en effet 
dans les plaines de Tarife , oc tué d’un coup de javelot 
en p allant le Tage. 

Note 20. 

Des Peuples de Muluca. C’ eft un fleuve de Mauritsu 
nie , qui prend fa fource dans le Mont Atlas. 

Note zi * 

Les larmes que tu fais répandre ne font pas un tribut 
qui te fujfîft , &f c. Le Cavalier Marin a traduit cet en- 
droit dans fon Poème d* Adonis * 

E nm ti bafta ogn’ hor 1 ft 1 a noftri lumî 
Liignmojï Jîiiiar rsfçsüi e mari > 



Mafpejfü vuoi cbe finfelici (munit i 
Sp&gimo il fatigue , ovt joli fcnrjt i pîunti ! 

Note ZZ. 

Monument lugubre qui rappellera à la dernière foJîL 
rué la mémoire d'Inès & de fou amant. On voit encore 
aujourd’hui dans une ancienne jMaifoîi Royale voifi ne 
duMondego, la Fontaine des Amours. C’eft une tra- 
dition vulgaire que cette fontaine était le rendez-vous 
de Dom fédre & dînes. Cet épifode eft un des plus 
beaux morceaux de la Lufîade: il eft d’une éloquence 
touchante , & le Poète n ? a rien écrit de plus pathétique. 
On y trouve des beautés dignes de Virgile. On fait que 
M. de la Motte a tiré de cet épifode Pi ntére fl an te Tra- 
gédie dînes, à laquelle il ne manque que le ftyle pour 
être un ouvrage de génie. Un fujet heureux & vraiment 
théâtral e(t rare , mais l’éloquence poétique eft plus rare 
encore. L’aventure d’Inès eft conforme à la vérité hif 
torique. Plie fut mariée fecrétemcnt au Prince Dom 
Pédre , qui en eut plufieurs enfans. La Pamilïe dTnès 
avait des ennemis qui animèrent le Roi contre elle , 8c 
firent regarder cette alliance fecrette comme un crime. 
Elle fut maffacrée, comme le rapporte Camoèns , avec 
une férocité digne d’un iiècle barbare. Lorfque Dom 
Pédre fut monté fur le Trône , il fit tiret du tombeau le 
corps de la malheur eufe amante, la plaça fur un trône 
magnifique & la fit couronner Reine, lî jura qu’elle 
avait été fou époufe légitime, & voulut que fa mémoire 
fut honorée comme fi elle avait porté la couronne pen- 
dant fa vie. Il obligea même les principaux Seigneurs 
de fa Cour à bai fer avec refpecT ces déplorables reftes 
de la Beauté qu’il avait adorée. 

Note z 3 * 

t deux Rois également terribles aux me cb ans. L ? un 
était Pierre de Caftille , furnommé Je Cruel, 8c l’autre 
était Dom Pédre de Portugal, qui eut le même furnom. 
Ceft une chofe remarquable dans ÏHiftoirçqiiç ces deux 
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princes contemporains aient eu tous les deux égale- 
ment le nom de Cruel , & parafent n'avoir fait que des 
actions d’une juftice rigide , ou d’une vengeance légi- 
timé, Pierre de Caftiile , obligé de défendre fon Trône 
contre fept bâtards de fon père & d’Eléonore dfe Guf- 
nian, quî excitaient une guerre civile dans fes Etats, 
vainquit les rebelles & ne leur pardonna pas-Sa femme, 
Blanche de Bourbon, lice avec la faction des bâtards , 
avait pour amant l’un d’eux , qui était Grand- Maître de 
Saint - Jacques. Pierre enferma dans un château fon 
époufe infidèle , & fit tuer le Grand-Maître Ces ven- 
geances fev ères fans doute, maïs que les droits d'un 
Monarque & d’un Epoux peuvent rendre excufables, 
lui firent donner le furnom de Cruel, &femble n’être 
fait que pour les tyrans, 

A Pétard de Dom Pédrc de Portugal , on ne peut 
non plus lui reprocher que d'avoir peut-être pouffé tfop 
loin ta vengeance dans la punition du meurtre abomi- 
nable d’Inès. A fon avènement au Trône , lesaffaffms 
s’étalent enfuis dans les Etats de Pierre de Caftiile ; mais 
par un Traite fecret entre les deux Rois , on convint 
qu'ils feraient livrés à Dom Pédrc. L’un d’eux nommé 
Diego , averti du Traité, fe déroba par la fuite au fup- 
pli ce qui l’attendait. Les deux autres , Al vare & Coello, 
furent amenés en Portugal, Les uns difent qu ils fuient 
brûlés vifs, les autres qu'on leur arracha le cœur. Ils 
furent exécutés fous les fenêtres du Palais , pendant que 
le Roi était â table. On raconte que- lorfqu’on lui pre- 
fenta Coëlle , il le frappa au vifage avec un fouet qu’il 
tenait à la main , tant la fureur qu'il reffentit lui fanait 
oublier ce qu'il devait â h dignité Royale. Toute fa con- 
duite prouve que le meurtre d’Inès avait fait fur fon 
urne une impreflion terrible , que le tems n effaça ja- 
mais, Une mélancolie profonde , que rien ne put di Ri- 
per , contribua fans doute à la 1 évente qui le nt nommer 
Jufticier. jamais il ne pardonna le crime. On rapporte 
de lui un trait qui prouve qu’il avait des idées exaftes 
de Péquîté. Un PrêtrcFortugais avait commis un aflaL 
finat , dont les circonftances étaient inexcusables. Les 
Juges Eccléfiaftiques fe contentèrent de lui interdite 
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les fonâions facerdotales. Ils étaient trop puiffans pour 
que le Roi ofàt réformer leur arrêt. Il commanda fe- 
crettement à un Maçon de tuer cet indigne Prêtre , ce 
qui Fut exécuté. Le Maçon fut pris & allait être con- 
damné à la mort ; Dom Pédre intervint & ordonna qu’on 
lui défendit l’exercice de fon métier. 

Note % 4 . 

Sans doute le Ciel voulait punir dans ce Prince le rapt 
de Léonore. Elle était fille d’Alphonfe Telles , & femme 
de Laurent d’Acugna. Le Roi Ferdinand , qui en de- 
vînt amoureux , lit calfer fon mariage , Tous prétexte 
d affinité, & 1 cpotifa. On dit qu’après ce divorce le mari 
qui s était retiré en Galice , portait ordinairement à fon 
chapeau des cornes d’argent. 

Note zb. 

Et toi , Vainqueur de Cannes , ton courage g? ta 
fortune changèrent lorfqne l’Amour t'eut fournis à la 
jeune Efclave d' Apulie, Annihal retiré à Capoue, de- 
vint amoureux d’une jeune Efclave , native de Siponte. 
Mais on ne voit pas que cette paillon ait jamais nui à 
fon courage ni à Ion activité. Ou a beaucoup parlé des 
déliées de Capoue , qui purent en effet amollir fes trou- 
pes, du moins pour quelque tems. On a dit que le fé- 
j ou r de Capoue. avait ete pour lui, ce que la journée 
de Cannes avait été pour les Romains. AI ai s ce font 
des exagérations morales. Ce qui perdit A uni bal , c’eft 
la faétion d’Han non dans le Sénat de Carthage , la fer- 
meté du Sénat de Rome , & la prodigieufe différence 
entre varron & Flàmimus qull avait battus en Italie * 
& le jeune Scipîon qui ] e vainquit en Afrique* 

Fin des Notes du troïfièms Çbaul. 



LA 



LA LUSIADE 

D E 

C A M O Ë N S. 



CHANT QUATRIÈME. 














R G U M E N T. 

récit de Gaina. Léonore appétit 
^ajuuans en Portugal. Victoire des Por- 
tugais . Règne de Jean II. Projet conçu par 
rince de chercher un pajfage aux Indes 
par les mers d'Afrique. Songe prophétique 
qui annonce V Empire des Indes à Emmanuel 
fuccejfeur. Départ de Vafco de Gama, 
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DE CAMOËNS. 
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près les horreurs d’ufte nuit orageufe, 
la riante Aurore ramène avec elle la paix & ïa 
clarté : elle dillipe les ténèbres & l’épouvante , 
& conduit dans le port les vaiffeaux Fatigués de 
la tempête. Ainfi refpira ie Portugal après la 
mort de Ferdinand. Il fallait à ce Royaume un 
Prince qui le vengeât des outrages que la négli- 
■ genee de fon faible Monarque avait laiffes im- 
punis. Le Ciel lui donne enfin ce Vengeur. 
L’illuftre Dorn Jean (i) , le fruit des amours de 
Dom Pédre& de la belle Dulaurens, eft reconnu 
pour le véritable héritier du Trône. Un prodige 
avait annoncé la grandeur future, lorlque dans 
Evora un entant, dont les organes naiflans ne 
pouvaient encore articuler des paroles , fe fou- 
levant dans fou berceau, & levant fes mains 
vers le Ciel , s’était écrié : Le Portugal eft au 
Roi Dom jean. 

La Nation long-tems opprimée par Léonore 
ne refpiroit que la vengeance. Le Peuple déchaî. 
né laide par-tout des traces de fa fureur. Il maf- 
facre les pareils & les amis de la Reine , & ceux 

G ij 
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du coupable Fernandez (2 ) , objet de Tes amours 
adultères. C’eft dans tes bras de ce Comte quelle 
outrageait les mânes de fon mari. Il efi: égorgé 
fous les yeux deLéonore, & mille autres victi- 
mes accompagnent fon ombre criminelle. Un 
Miniltre des autels eft précipité du haut d’une 
tour, comme le fut jadis Aftianax (3) 3 traîné 
par les rues fans refpedt pour la dignité de fon 
caractère, & mis en pièces par une multitude 
forcenée. Trifte Lufïtanie * lailïè s’il fe peut , 
dans un éternel oubli les fcèriës faiiglantes dont 
tu étais alors le théâtre. Efface de tes annales 
ces jours affreux qui rappellent ceux du féroce 
j Matins & du fanguinaire Sylla. Léonore défef 

pérée , pleurant fes injures & ia mort du Comte, 
attelle à grands cris les droits de fa fille , dont on 
ravit l’héritage, de 3 a fille de Ferdinand , Béa- 
trix que les nœuds de Phymenée attachent au 
Roi de Caftille. Ce Monarque fou tient les droits 
de fon époufe. Il ra Semble fes forces des diffé- 
rentes régions de fon Empire. A fil voix vingt 
Peuples fe rangent fous fes enfeignes j ceux des 
contrées que l’invincible Ruydias (4) a délivrées 
du joug des Maures; les Peuples dé Léon éga- 
lement habiles à manier le foc de la charrue & 
le glaive des combats, & qui d’une main ter- 
raffinent les Infidèles , & de l’autre fer tilifa lent 
leurs campagnes 5 les Àndaious, fiers de defeen- 
dre de ces fameux Vandales qui aller virent les 
bords du Bétis ; ceux de Cadix , l’ancien Empire 
des Tyricns, qui portent les colonnes d’Hercule 
peintes fur leurs drapeaux. D’autres Guerriers 
viennent des remparts de Tolède, noble & anti- 
que Cité qui voit le Tage dans fon cours paili- 
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bte tourner autour de fes murs en dépendant 
des montagnes de Cuenqa. L’indigent Galicien 
('c’I vient fe mefurer encore contre les Portu- 
gais, dont il a plus d’une fois éprouvé : la va- 
leur. La trompette de Bellone appelle le Mcayen 
greffier & infatigable, toujours impatient du 
long étranger. Les Habltans des Ahuries s ar- 
ment du fer arraché du fem des mines qui ren- 
dent leur pays célèbre. Tous ces Peuples vien- 
nent en foule fe réunir fous les etendarts de 

("Vs fK!lf; 

1 jean", dont toute la force réfide dans le cœur, 
comme celle de Samfon réfidait dans fa cheve- 
lure , Empiète peu de ce grand appareil- Il le 
prépare à faire tète à l’ennemi avec le petit nom- 
bre de Soldats qui défendent Ion Royaume. Ce- 
pendant il a b e foin de s’alïïirer du zele & des 
lecours des principaux Seigneurs vaflaux de 1 
Couronne. U les aliénable pour recueillir leurs 
avis & réclamer leur fidélité. Mais la crainte a 
glacé leur courage. Dégénérant de leurs nobles 
Ancêtres, ils font prêts à abandonner leur Roi, 
leur Patrie, leur Dieu. Alors l’intrepide Alvare 

Nueno fe levé au milieu de lalFembL- - U te_ 
relit qui s’eft communiquée même au cœur t e 
Tes frères n’a point paffé dans le f en : al met ,1a 
main fur fou épée , avec laquelle il eft prêt a dé- 
bet tous les Guerriers du monde , & ne pouvant 
contenir fon indignation , il fait entendre ces 

“feiS r««v» ie 

„ bras pour défendre la Patrie ! Cette Nation , 
„ regardée comme l’une des plus braves du 
„ monde, peut nourrir dans fon fem des en- 

G nj 
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s, fans ingrats qui refufent de s’armer pour elle* 
'» Ils con Tentent que leur Patrie (oit fubjtigée ' 
„ Ils fe dévouent à la honte & à l’efclavave ! 
” Où font donc les Defcendans de ces Guér- 
is riers , qui fous les enfeignes du grand Henri 
j) triomphèrent de ces formidables Caftillans , 
s, les mirent en fuite, enlevèrent leurs drapeaux 
=} « leurs dépouillés , & ramenèrent avec eux 
« les Chefs chargés de fers? Quels bras ont 
s, remporte tant de viéioires fous les ordres de 
9 * Dyonis & de ion fils ? Ne font-ce pas ceux 
s, oc vos braves aïeux ? Ce font eux qui ren- 
a , verfèrent ces mêmes ennemis qui vous infpi- 
s, rent aujourd’hui tant de terreur. Ah ! fi le 
5 , lâche Ferdinand endormit votre valeur , ré- 
3) veillez - vous , Portugais , fous un Roi plein 
i, de courage. S’il e(t vrai que le Souverain , 
ai paries exemples, change & forme ù fon gré 
9> les Sujets, jettes les yeux fur le Héros que 
9) vous venez d’élever fur le Trône. Imitez fi 
5 , valeur , & la vôtre ne trouvera rien d’invin- 
„ cible. Vous vaincrez ceux que vous êtes ac- 
3, cotitu mes de vaincre. Mais fi la peur enebaî- 
„ ne vos bras, fi vous refnfez de marcher à 
s, ennemi, je marcherai feul à lui. J’irai avec 
„ mes Vaffaux , j’irai avec cette épée (& en di- 
3, lant ces mots la Tienne étincela dans fi main); 
s , je défendrai contre Pinfolent étranger cette 
3, terre qui ne doit pas fouffrir le joug, & armé 
3, pour la Patrie que vous abjurez, je triom- 
s , plierai a la fois & des ennemis qui la mena- 
3> cent & aes fujets qui la trahiffent. ,, 

Le jeune Scipion ne parut pas plus grand & 
piii§ terrible lorf^u’appès le défaftre de Cannes 
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Î1 fc préfet! ta devant cette jeuneffe timide qui 
était prête à fe rendre aux Carthaginois, & le 
fer à la main la fit jurer de mourir pour la Ré- 
publique. C’eft avec la même fierté que le Héros 
Portugais ranime les efprits abattus. La terreur 
s’enfuit à fa vois, & l’honneur revient avec le 
courage. Rappelles à eux -mêmes, ces hommes 
qui tremblaient un moment auparavant a la ieule 
idée du péril, ne demandent qu’à l'affronter. 

Ils montent à cheval, & faififlent la lance d une 
main aflurée, criant à haute voix : Vive e Sou- 
verain , vengeur de notre liberté. Tout le reu- 
ple paraît animé de la même ardeur. Les uns 
s’occupent à réparer les armes qu’une bngue 
paix a touillées î ils garniffent les cafques, éprou- 
vent les cuiraffès •, d’autres attachent & entrela- 
cent dans leurs habits & dans leur armure les 
chiffres & les dé viles , emblèmes de leurs amours 
(6). A la tète de cette brillante armée Jean part 
de la Ville d’Abrantes , dont les Habitans s a- 
breuvent dans les froides fources du Tage. La- 
vaut- garde s'avance fous un Commandant digne 
d’avoir à Tes ordres les nombreufes troupes dont 
Xerxès couvrit jadis l’Hellefpont. C’ctait Alvar 
Nu « no l’effroi des Caftillans , comme Attila le 
fut jadis de la France & de l’Italie. L’aile droite 
efl confiée au fage Vafconcellos , digne de com- 
mander à des Portugais. La gauche a pour Capi- 
taine Vafquez d’Almoda, depuis Comte d Abran- 
tes. On voit 'briller à l'arrière-garde les armoi- 
ries de la Couronne de Portugal. C’eft Jean mi- 
llième qui la conduit , Jean qui ne le cede pas 
en bravoure au Dieu Mars. On voit iur es 
remparts de la Ville les mères, les lueurs, les 
r G iv 
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epoufcs ^ les amantes , fhifies d’une crainte mê- 
lee t.elperance & de joie, élevant les bras vers 
Je Uel & lut recommandant leurs Défenfeurs 
On arrive bientôt en préfence de l’ennemi, & 
de part & d autre on attend avec inquiétude I e 
fort de a bataille. Au bruit des trompettes & 
des tambours fe mêle le cri plus terrible des 
deux armees : le mouvement des étendarts va- 
rie leurs couleurs fous les feux du Soleil. Ta- 
niais cet Aftre n’avait éclairé un plus beau jour : 
il entrait alors dans la coiiftellation d’Aftrée, & 
colorait les fruits de Bacchus. Au lignai épou- 
vantable qui fe fait entendre en même tems des 
deux partis oppofés , le mont Artabre eft ébran- 
r y)* Cuadiane {aifie de frayeur recule vers 
fa fource, le Duéro en frémit; le Tage préci- 
pite vers 1 Océan fes ondes épouvantées ; & les 
meres, glacees de crainte au bruit du combat, 
pielient leurs enfans contre leur fein. C’eft dans 
ce premier inftant de péril que la pâleur couvre 
h front des Guerriers. Lcfangfe retire vers le 

crauitc exagère le danger. Mais ' 
bientôt le défît de vaincre & la fureur du car. 
liage ^ emportent fur l’amour de la vie. Le com- 
bat s engage de tout côté : on s’ébranle, on fe 
heurte. Les uns font enflammés de l’ardeur de 

fité 9 df£^'r’ S ® uttes .f ont anim « par la nécef- 
"Lî/ e defe, ; dre - A1 var eft le premier à fe 
bgnaler en enfonçant les rangs Efpagnols : il 
frappe tout ce qui s’offre devant lui, & | e Caf- 

?fîl a rvir or T C ItVTT T te teiTe ^ V0lllait 

en m * nt > l’air 

les n e/ ï fier r bfCUmt ‘ La terre tremble fous 

ies pieds des chevaux. Les vallées voifmes re. 
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ttntiflent d’un bruit femblable au tonnerre. Les 
lances fe brifcnt contre les lances , les amies font 
fracalTées fur les armes. L’aile que commandait 
Nugno voit fe renouveller fans ceiîe les nom- 
breux affaillans qui femblent renam e fous les 
mains qui les moiffonnent. C’eft là qu’il voit, 
ô crime ! fes frères s’avancer contre lui. Ces 
ennemis de leur Roi & de leur Patrie n’avaient 
pas horreur du fang de leur frère. Autour 
d’eux font les perfides défcrteurs des enfeignes 
du Portugal , armés contre leur pays & leurs 
parens. Malheureux Coriolan , coupable Catili- 
na ( 8 ) > vous tous qui avez porté les armes 
contre votre patrie, ii vous éprouvez dans le 
Royaume de Pluton les châtimens dus à la per- 
fidie , dites au Roi des ténèbres que le Portugal 
a produit auffi des traîtres. Enfin nos premiers 
rangs font forcés de céder à la multitude. Nu» 
guo qui les commande, eft femblable au lion 
terrible affiégé fur les coltines de Ceuta par les 
chafleurs qui courent les campagnes de Tétuan. 
Ils l’environnent d’un rempart de lances , & 
l’animal intrépide s’y précipite avec fureur. Tel 
eft Alvare au milieu des ennemis. Il rougit la 
terre de leur fang ; mais tous les liens tombent 
à fes côtés , & le nombre accable la valeur. Jean 
qui voit& anime tout d’un regard, s’a p perçoit 
du péril où eft expofé ce brave Chevalier. Sem- 
blable à la lionne courageufe à qui le Ma (ly lien 
a enlevé fes petits pendant qu’elle leur cherchait 
de' la nourriture ; elle court furieufe, elle rugit, 
& fait retentir les fept montagnes de Dat a (9)5 
Jean vole au lecours d’Alyarc , fuivi de l'élite 
de fes Sujets : Allons , s’écriait - il , braves ca- 
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marades , la patrie 8l la liberté font dans vos 
mains. Votre Roi court le premier au péril , 
fuivez-le & combattez en dignes Portugais. En 
dilànt ces mots, il fe jette, la lance à la main , 
au milieu des ennemis , & plus d’un Guerrier 
tombe fous fes coups. Ou fe dilpute la gloire 
de le fuivre. Le danger difparait , & l’on ne voit 
plus que la gloire & la vengeance. Les Portu- 
gais portent partout la mort. Le Grand - AJaître 
de Saint- Jacques , celui de Calatrava expirent en 
vendant cher leur vie. Les traîtres Péreyras ( 10 ) 
meurent en reniant le Ciel & maudiflànt leur 
deitmee., Une l'oule de Guerriers fans nom eft 
précipitée dans les abymes ou heurle le chien 
formidable dont les trois gueules béantes épou* 
vantent, les Ombres. L’étendart de Caftiile efl 
renverfé devant celui de Portugal , affront cruel 
a 1 orgueil Efpagnol. Alors redouble l’horreur 
du carnage. Les plaines jonchées de morts per- 
dent leur couleur fous les flots du fan g qui les 
mondent. L’Efpagnol cède & prend la fuite. Le 
lupetbe Roi de Caftiile abandonne le champ de 
bataille, fuivi du peu des fiens que Bellone a 
épargnés. L’épouvante leur donne des ailes. Ils 
fuient, emportant au fond du cœur la honte 
d être vaincus , le regret de la perte de leurs pa- 
i-ens & de leurs amis qu’ils 1 aident parmi les 
morts, & des dépouilles livrées aux mains des 
vainqueurs. Quelques - uns chargent d’impréca- 
tions le premier qui inventa Part affreux de la 
guerre. D autres détellent l’ambition cruelle & 
injwfte qui, pour ravir un butin illégitime., 
expofe le Peuple à ]a mifère & à la mort , les 
ppoules à la douleur^u veuvage, & les aifans 
m malheur d’être orphelins. 
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Jean refta les jours accoutumés (11) dans 
les plaines où il avait vaincu, occupé d'offrir, à 
Dieu îcs tributs de fa reconnoifl&nce. Mais Al- 
vare incapable de repos , va porter fes armes 
au-delà du Tage. 11 répand la terreur dans les 
champs de PAndalouGe , & en emporte les ri- 
cheiks. Les Efpagnols gémiffaiene accablés de 
leurs pertes, lorfque deux foeurs charmantes 
vinrent de file d’Albion (12), l’olive à la main, 
offrir aux deux Rois ennemis les douceurs de îa 
paix & de l’hyméljée, & rendirent à leurs Peu- 
ples la paix & le repos. 

Mais les cœurs avides de gloire comptent 
pour perdus tous les inftans qu’ils ne lui con- 
facrent pas. Le Roi Jean n’ayant plus d’ennemis 
à vaincre fur terre, va combattre l'Océan. Ç’eft 
le premier de nos Rois qui traverfa la mer poup 
aller apprendre aux Difciples de Mahomet ce que 
peut le zèle de la fol fur les Difciples du Ghrift* 
Ses vaiffeaux fillonnant h fein de Thétis, vo- 
guent vers les colonnes d’Alcide. Il arbore fes 
drapeaux victorieux fur les fommets d’Abyla. 
C’eft dans ces rochers que font creufés les fon- 
demens de Ceuta, Ï 1 chaffe les Africains de cette 
Ville, qui devient pour le Portugal im boule- 
vard capable de le garantir des défailles ou 
FEfpagive fut expolée jadis par la perfidie du 
Comte julien (*3). La mort enleva trop tôt à 
la Lulitanie îe Héros qui la défendait II aha 
prendre fa place dans le Ciel parmi les Protec- 
teurs de ce Royaume, Il kiïfa une poftérité 
nombreufe & un Succeffeur digne de lui. Mais 
ce Succeffeur, Edouard * n’hérita pas de là for- 
tune. La proip érité a fes retours. Quel faoi?- 



heur n’eft pas fuivi de revers ? & quel mortel 
eft toujours heureux? Ce Monarque eut la 
douleur de voir l’on Frère Ferdinand trompé par 
les Dcftins , dans des encreprifes dignes de Fon 
courage, fe livrer aux Infidèles pour fauver Ton 
Peuple afïîégé. L’amour de la patrie le fit con- 
fie» tir à porter des fers (14). Il finit {a vie dans 
Pefclavage , plutôt que de fouffrir que Ceuta fût 
donnée pour fa rançon. Il préféra l’intérêt de 
Ion pays à celui de fies jours & de fa liberté. 
Codrus & les généreux Décius ont - ils fait da. 
vantage ? 

L’Héritier de la Couronne , Alphoufè , nom 
fortuné pour le Portugal , abattit la puiffance 
des Barbares voilins de fies Etats j heureux fi 
l’amour des conquêtes ne l’eût jamais conduit 
dans i’Ibérie (15)! Mais fi l’on interroge les 
rivages d’Afrique, il palfiera pour invincible. 
C’eft à lui qu’il fut donné de cueillir les pom- 
mes d’or enlevées jadis par Alcide. Alcazer , At- 
zile, Tanger 11’ont point encore fecoué le joug 
qu’il leur impofa. Leurs murailles, impénétra- 
bles comme le diamant , furent renverfées de- 
vant lui , & dans ces expéditions héroïques la 
valeur Portugaife fie fignala par des prodiges di- 
gnes d’être chantés fur la lyre d’Apollon. Maïs 
entraîné par l’ambition , égaré par une faulTe 
gloire , il va difputer à Ferdinand d’Arragon le 
Royaume de Caltille. Ferdinand ralfiembie fes 
troupes des contrées qui lui obéiifient depuis Ca- 
dix jufqu’aux Pyrénées. Le jeune fils d’ Alphon- 
se, Jean, rougirait de relier oifif, tandis que 
Ion père va combattre. Il le fuit fur le champ 
de bataille , & l’aile qu’il commandait demeure 
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victorien fe , pendant que celle gù combat loti 
i père eft vaincue par Ferdinand, Ainfi jadis dans 
les plaines de Philippe , Antoine battit les meur- 
triers de Ce far , tandis qu’Oétave était en dé- 

r °Le' fuccefleur d’Alphonfe, Jean II (i<5), fut 
le treizième Roi qui monta lut le drône de Por- 
tugal C’eft lui qui pour immortalifer fon nom 
entreprit ce qu’aucun mortel n’avait encore oie 
tenter II eflaya de découvrir la route des dl- 
mats- où naît l’Aurore & des contrées que je 
cherche aujourd’hui. Par fes ordres üx de les 
Sujets traverfent l’Efpagne > la Fratice > llialie, 
& s’embarquent dans le port où Partcnope en- 
fevelie a donné fon nom a la Ville de Naples , 
à cette Ville que les Deftîns ont agitée par tant 
de révolutions pour la rendre eniuite plus îllui- 
tre fous la fuperbe domination des Efpagnols. 
Ils s’avancent dans la mer de Sicile , vifitent les 
plages fabloneufes de Rhodes , & vont relâcher 
fur les rivages où jadis les cendi es du grand 
Pompée obtinrent à peine un tombeau. Iis le 
rendent à Memphis, parcourent les terres mro- 
fées par le Nil, montent jufques dans 1 Fthyo- 
pie, où le nom de Jéfus.Chrift eft adore. Ils 
franchi ifent ies ondes Erythrée* , qui s’onvn- 
rent autrefois fous les pas du Peuple d Ilrael. 
Ils laid élit derrière eux les monts Nabatheens, 
qui ont co nfervé le nom d un Bis d Ifmaél, ce 
les côtes odoriférantes de Saba , qui doit les par- 
fums à la mère d’Adonis ( 17 ). Us entrent dans 
le Golfe Pcrfique où fe conferve encore le lou- 
yenir de la tour de confufion , l’orgueiileule 
pabel(i8> C’eft là que L’Euphrate & le rigte. 
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qui Te glorifient de leur fource , viennent con- 
fondis leurs eaux. Enfin ces hardis voyageurs 
s’expofènt fur Iss flots de l’Océan que'Trajan 
n’avait pas ofe toucher , 8c vont chercher les ri- 
vages de fin dus, dont on a raconté tant de 
fables. Mais la mort ne leur permit pas d’y ar- 
river. Ils virent dans leurs routes plusieurs Na- 
tions inconnues à l’Europe , les Caramans , les 
Gedroliens & beaucoup d’autres , & ne purent 
revoir leur douce patrie , objet de leurs derniers 
regrets. 

C’elf à l’augtîfte Emmanuel, héritier de la 
Couronne & des grands deflêins de Jean II , que 
le Ciel femblc avoir réfervé la gloire de cette 
ill ullre cutreprifè faite pour immortalifer un 
Souverain. A peine avait- il pris les rênes du 
Gouvernement, qu’il projetta la conquête des 
mers. , Occupé fins celle des idées de grandeur 
que reveillait dans fon a me le fou venir de fes 
Ancêtres, qui avaient toujours paru jaloux d’é- 
tendre leur domination , il roulait dans fon efprit 
de va lies deifeins qui l’agitaient même dans les 
bras du fommeil. Une nuit , pendant que fes 
yeux étaient appelantes finis les pavots de Mor- 
phee, le Ciel lui découvrît dans un longe pro- 
phétique les préfages de fa .future grandeur. Il 
lui fémbla que fa tète touchait aux fphères cé- 
leftcs. De cette étonnante élévation il aballait fes 
yeux fur des mondes inconnus. En portant fes 
regards au loin , il vit jaillir du fein des mon- 
tagnes deux Sources abondantes & lympides. 
Les bois impénétrables qui couvraient ces monts 
incultes , la multitude d’oiieaux fauvages & d’a- 
nimaux ignorés qu’on y remarquait , faisaient 



CHANT IV : 



if r 



aflèz connaître que depuis la création jamais le 
pied des mortels ifavaït foulé ces fbmmets inac- 
cellîbles. Emmanuel vît fouir des eaux deux 
Vieillards qui s’avançaient vers lui d'un pas 
majeftueux. Leur afpeét était vénérable, quoi- 
que fauvage ; Peau qui dégoûtait de leurs che- 
veux leur tombait fur tout le corps- La couleur 
de leur peau remprunte approchait de celle de 
rébene, & leur barbe longue & touffue deP 
eendait fur leur poitrine- Tous deux avaient le 
front couronné de plantes inconnues à FEuro- 
pe- L 5 un d’eux femblait plus fatigué que l’autre* 
comme s’il était venu d’un lieu plus éloigné 
que la fource dont' il avait paru fortir, ainlî 
qiFAlphée aepourt de l'Arcadie pour mêler fou 
onde amoureufe aux flots de fa chère Aréchufe* 
C’était celui des deux qui avait ia contenance 
la plus augufte, Il s’arrêta à quelque diftance 
du Roi, & lui cria d’une voix forte & impofan- 
te : “ O toi* à qui la poffeflîoii d’une grande 
5 , partie de ta terre eft réfervée, nous venons 
3S t’avertir qu’ils font arrivés, ces tems marqués 
par les Deftins, où tu dois împofer des tri- 
55 buts à nos ondes qui n’ont jamais encore 
J été domptées. Je fuis l’iUuftre Gange (19), lï 
„ renommé dans le monde, qui ai mon berceau 
„ dans la demeure céleftc, où habita le premier 
, 5 homme. Ce Vieillard qui m’accompagne eft 
„ rindus, dont l’origine eft dans ces. montagnes 
?5 élevées que tu apperqois dans l’éloignement* 
„ H t’en coûtera, pour nous affujérir , des tra* 
„ vaux longs & pénibles* : il faudra foutenir des 
„ guerres cruelles- Mais ne perds point courage* 
3,5 & fois fur que tu foumettras tonte Féten- 






due des pays qui font maintenant fous tes 
„ yeux, „ 

Le Vieillard n’en dit pas davantage * & tous 
deux difparurent & fe perdirent dans les four- 
ces facrées dont ils étaient fortis, Le Roi s’é- 
veille, encore agité de ce fonge mystérieux. Lé 
Ciel, en ce même inftant , commençait à fêco- ( 
lorer de la pourpre naiflànte de fAurore. Em- 
manuel aifemble fon Confeü, raconte le fonge 
que le Ciel lui a envoyé , Sc les promeflès du 
Vieillard, Tons les cœurs font remplis d’admu 
ration & d’efpénmce, & Ton décide d’une voix 
unanime qu’il faut , fans perdre de tems, armer 
une flotte chargée d'hommes •entreprenans & 
hardis, qui aillent chercher à travers les mers 
les nouvelles régions promifes parle Ciel Quoi- 
que depuis long- tems tonte l’ardeur de mes défirs 
fe portât vers ces expéditions brillantes & ha- 
fardeufes, j’avouerai que je ne m’attendais pas 
à rhonnenr que je retins , & je ne fais encore 
comment j’ai pu îe mériter* Le Roi daigna, me 
confier cette grande etitreprife, J’ignore encore 
s’il crut lire fur mon front d’heureux préfages 
defuccès. MaisJl me dit, avec cet air débouté, 
qui de la part M Souverain eft fi flatteur pour 
un fujet: ts Gama, il faut effiiyer de grands 

travaux pour réuffir dans les grandes chofes, 

,, Le mépris de la vie eft le premier degré pour 
s , aller à la gloire , & quand on Pexpofe avec 
3Î courage > plus on abrège fa durée , plus on 
,, étend fa mémoire dans les âges à venir. Je 
„ .vous ai choifi entre tous pour un emploi di- 
„ gne devons, L’entreprife eft pénible, mais 
„ éclatante, & je fais que pour mon fervice rien 
„ ne vous paraîtra difficile. „ Je 
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Je lui répondis : “O grand Roi , je n’ai qu’un 
„ feul regret, c’eft de ne pouvoir confacrer à 
„ votre fer vice qu’une vie dont la carrière eft 
fi bornée. Ordonnez*J®oi des travaux pareils 
à ceux d’Hercule, je faurai les fupporter. Ex- 
„ pofez - moi à des périls plus grands , s’il eft 
3 , poiïibie, que ceux qu’il a courus, & je fuis 
„ prêt à les braver, „ 

Le Monarque loue mon zèle & me prodigue 
ces applaudiffemens qui encouragent la vertu & 
prodüifent les grandes actions. Mon frère Paul 
de Gama offre de m’accompagner, Sa tendreffe 
pour moi & fou amour pour la gloire ne lui 
permettent pas de fe fépater de moi- Le brave 
Coêllo , que rien n’effraie 5 fe joint à nous. Tous 
deux font accoutumés au métier des armes & 
aguerris aux dangers- Une jeimelle brillante 
s’emprefle de nous fuivre. Tous brûlent du dé- 
fir de fe fîgaaîer , & la grandeur de leur courage 
eft égale à celle de l’entreprife. Emmanuel les 
anime encore par fes louanges & par fes bien- 
faits. Ain fi jadis les Héros armés pour la con- 
quête de la Toifon fe raffemblèrent fur le vaif- 
ièau fatidique (20) qui fut lancé le premier fur 
la mer de la Colchide. Déjà les navires font 
préparés dans le port de Lisbonne 5 où le Tage 
mêle l’or de fes eaux avec le fable de Neptune* 
On voit éclater parmi nous la confiance & l’allé- 
greffe , & de tous ceux qui fe difpofent à me 
fuivre, nul ne donne la moindre apparence de 
crainte. Les Soldats accourent fur la plage, La 
variété des couleurs relève leur parure. Tous 
font prêts à voguer aux extrémités du monde ^ 
les vents paifibles agitent -doucement les pavik 

H 






LA L U S I A D E. 



tons & les bander olles flottantes , & Toit dirait 
que nos vai fléaux prêts à s’élancer fur les mers, 
fc promettent, comme le navire Argo, d’avoir 
un jour une place dans l’Olympe parmi les AL 
très. Pourvus de tout ce qu’exige un fi long 
voyage, notre dernier foin eft de nous préparer 
a la mort, que des Navigateurs doivent tou- 
jours avoir devant les yeux, & d’implorer les 
faveurs du Tout- Püilfant , qui feul peut la dé- 
tourner de nous. Enfin nous fortons du Tem- 
ple de Bélem (21) , & le moment arrive où il 
faut monter fur nos vaiffeaux. O grand Roi! 
quand je me rappelle cet mitant, j’ai peine en- 
core à retenir mes larmes. Nous marchions vers 
le rivage , accompagnés d’une foule de faims 
Prêtres qui adreffiiient au Ciel des Cantiques, 
Nos parais , nos amis , tous les citoyens en 
foule accoururent à cc fpe^acle, La confier na- 
tion était fur leur vifage : i! femblait qu’on 
nous crut déjà perdus. Les femmes je ttaient 
des cris de douleur, & les hommes répandaient 
des larmes. Les mères * les épouFes , les fœurs, 
en qui l’amour ajoute à la crainte, pa raillaient 
défefpérer de revoir jamais les objets de leur 
teudrefle. La mère difak k fou fils : „ Toi» qui 
5, devais être la confolation de nia vieillefle, 
„ pourquoi Pabandonnes-tu ? Pourquoi laides- 
,, tu mes derniers jours s’écouler dans les cha- 
3 , grins & les regrets? Où vas-tu, mon cher 
s , fils ? où vas - tu , pour être la pâture des 
3, monftres de îa mer?,, L’épuufe éplorée & 
les cheveux épars, s’écriait: “O mon biemai- 
,, nié, fins qui l’amour ne veut pas que je vi- 
ve, pourquoi vas-tu hafarder fur la mer en 
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courroux des jours qui m’appartiennent ? 
33 Comment préfères- tu les dangers d’un tel 
voyage aux douceurs de notre union ? Tu 
„ me quittes*» & les vents vont emporter loin 
,, de moi nos amours & nos plaiürs. „ Les 
vieillards & les en Fans s dont îc courage eft 
amolli par la faibleffe de l’âge, exprimaient les 
mêmes fentiraens* Senfîbles à leurs plaintes & 
à leurs regrets , nous n’olïons lever les yeux , 
de peur que le fpeetacle de leurs douleurs n’at- 
tendrit notre ame & n’ébranla t notre réfolution. 
Je preflai rembarquement , & j’interrompis dés 
adieux qui affligent toujours plus qu’ils ne con- 
fient & celui qui s’éloigne & celui quî demeure. 
Mais un Vieillard ( 22 ) d’un vilàge (ombre 
& chagrin, jettent les yeux lut nous au mo- 
ment où nous quittions la terre, fecoua trois 
fois la tête , & élevant fil voix grave & ina- 
pofante , que nous pouvions encore entendre, 
il tira du fond de fon cœur ces trilles paroles 
que femblait lui diéter Inexpérience qui efl; le 
fruit d’une longue vie : t! G gloire de comman- 
3, der ! vaine foif de ce rien que l’on nomme 
5I renommée t Délîr trompeur excité par les fiat- 
w teries du vulgaire ! que tu exerces un pou- 
„ voir funefte fur les cœurs que tu poffédesî 
„ Dans quels dangers tu précipites les mortels ! 
33 à combien de morts tu les expofes ! Inquié- 
tilde étrange du cœur humain, fource d’éga- 
33 remens & de crimes ! on t’honore du nom 
,3 de gloire , & tu n’es digne que d’opprobre. 
Tu en impofes aux peuples ignorais* & c’eft 
toi qui fais leurs malheurs- Dans quel nou- 
veau défaftre va$*tu plpnger ce Royaume? 
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De quel vain fantôme viens. tu nous éblouir? 
Quels tréfors imaginaires * quelles palmes 
chimériques nous offres - tu % Hélas! le pre- 
mier des humains a été banni d'un féjour de 
délices , & fa poftérité a perdu le bonheur & 
rinnocence. Nation infènfée ! puifque tu 
cours après la gloire, paiique tu affedes tant 
de mépris pour la vie , n T a$ - tu pas près de 
toi les defcendans d’Àgar , tes éternels enne- 
mis ? Si tu combats pour la loi de Jéfus- 
Chrift, ils fuivent celle le leur Prophète im- 
pofteur. Si tu délires des richeffes , iîs po de- 
dent im terrein immenfe. Si tu recherches 
une victoire glorieufe , ils combattent en bra- 
ves guerriers. Pourquoi huiles - tu s’aggrandir 
P ennemi qui eft à ta porte, pour eu aller 
chercher un autre fi loin? Que veux- tu, 
Peuple ambitieux 3 fi ce n’eft que la renom- 
mée s’entretienne de tes exploits & te donne 
les vains titres de Dominateur de fln.de, de 
la Perle & des mers d’Arabie & d’Ethiopie? 
Ah ! maudit foit le premier qui abandonna 
au fouille des vents une voile attachée à un 
bois fragile ! qu’il éprouve dans Pabyme des 
Enfers une punition éternelle * qu’il ne foit 
jamais loué par les Sages ni chanté par les 
Poètes; que fa fimefte invention ne foit ja- 
mais célébrée fur la lyre, & que fon nom 
meure avec lui. Le fils de Japhet a mis dans 
le cœur humain une étincelle du feu dérobé 
dans les Cieux, & ce feu a répandu dans le 
monde Pembrafement de la guerre & de la 
dilcordel O Prométhée! plût au Ciel que ta 
fatale ftatue n’eût Jamais été animée ! jamais 
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w l’imprudent Phacton n’eût tenté de tenir les 
M rênes du char enflammé dont il fut précipité 
par la foudre. Jamais l’Architecte du laby- 
M rinthe e frayant dans les airs fes ailes impuif- 
M fautes, 11’eût péri avec le malheureux fris , 
B imitateur de fa hardiefle & compagnon de fa 
„ chute. Il n’y a rien de fi difficile que l’audace 
„ des mortels n’ait tenté. Le Feu , le fer , les 
' eaux, rien ne les épouvante , & leur fort eft 
M d’être à jamais les initrumens de leurs maux.,. 



Fin du quatrième Chant. 
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NOTES 
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Note i . 

L’Ihifîre Dam Jean, le fruit des amours de Dam Pi- 
dre 0f de la belle Ditlaurem , ejl reconnu four le véri- 
table heritier du Trône, Après la mort rie Ferdinand , 
qui ne lai fia point cFcnfans mâles -, trois Doms Juans ou 
JJoms jeans prétendirent à la Couronne r le premier, 
fils légitime cPTues & de Dom Pédre , était alors détenu 
pritbnnier en Efpagnc ; le fécond , Jean , Roi de Caf- 
tille, tirait fes droits de fon mariage avec Beatrix: , fille 
de Ferdinand & de Lconore, & qui devait,’ par une 
çlaufe expreffe de ce mariage, être Reine apres fon 
père , s'il ne laiflnit point d’héririerS' Enfin le troifieme 
était fils naturel du même Dom Pédre dont nous venons 
de parler & de Thérèfe Dulauren\Son droit d'héritage 
ifétaifc pas îe mieux établi: mais iP^jt les fuffrages de 
la Nation. Tous les Hiftoriens Portugais attellent ce 
prodige que raconte Gamoëns. Ils ajoutent que le pere 
de Dom Jean ré va qu'il voyait le Portugal ëmbrafé & 
Dom Jean qui éteignait PînceSflie. Ce qu/on ne peut 
nier , c’eft qu'il régna avec gloire. C’eit lui qui remporta 
fur les Caftîllans la bataille d’Aljubarrote , dont on voit 
peu après la defcdption. 

Note z. 



Fernandez. C J ètait un Seigneur Caftilîan , titre qui 
fuffifait pour le rendre odieux aux Portugais. Il était fort 
aimé de }a Reine Léonore, Quand elle Je vit mort, elle 
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s’écria qu’il était innocent ainfi qu’elle, & promit d'allu- 
mer un bûcher dans fon palais & de pafferau travers des 
flammes, ce que l’on appellait alors futur le jugement 
de Dieu. Mais cette réfolution n’eut pas lieu. 

Note 3. 

Un Minijlre des Autels ejl précipité du haut Aune 
tour , connue le fut jadis AJlictseax. C était Martin, 
Evêque de Lisbonne , Prélat vénérable & ^digiie d’un 
meilleur fort. Le Peuple furieux voulait qu’il fit former 
les cloches de fon Eglile en figne d’allégrelle , pendant 
qu’on remplirait la. ville de meurtres & de carnage. 
Voyant qu’il fe refufait à leur emportement feroce , ils 
îe précipitèrent du haut d’une tour où il s’était réfugié. 

Note 4. 

L'invincible Ruydias, C’eft ce fameux Cîd Rodrigue , 
le Héros de la Tragédie de Corneille & l’un des Héros 
de l’ancienne Efpagne. 11 prit Valence, Calahorrc , 
Arience, &c. 

Note b . 

La Calice eft un 'des pays les plus pauvres de l’Efpa- 
ane. Ses Habitans le quittent en foule pour aller iervir 
enCaftille & dans les conttées opulentes du Royaume. 
C’elt une manière de parler commune en Efpagne , que 
de dire , be jtdo tradado como Muera nu G ait ego. Un 
m’a traité comme ii j'étais un Galicien. Cette phra e 
prouve le mépris où ils font , & leur pauvreté fait pie- 
fumer que les pèlerinages à Saint-Jacques de Compol- 
telle en Gallice ne les enrichiffent pas. 

Note 6. 

Les chiffres & les devifes , emblèmes de leurs amours. 
On connaît cette coutume galante, dont on fait remon.- 
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ter Porigine jufqu^aux Chevaliers Français du tems de 
Charlemagne* Mais les Hîftoriens afTurent auiïi qu’ij y 
avait dans l'armée Portugaïfe une troupe femblable à 
celle que l'on appellait à Lacédémone la troupe des 
Amans, &que c'dt fur-tout à elle que Dom Jean fut 
redevable de fa victoire* 

Note y . 

Le mont Artabre efi ébranlé , Cet endroit eft 
imité de Lucain , dans lé feptième Livre delà Pharfale* 
où le Pocte effaie d'imiter en versfonores le lignai don- 
né dans les deux armées : 

Excepit refinis chmorem valUbus ttmus , 

FcUàcifqm dédit rurfus geminare cavbrnis : 

FMus agit fremzius , Fangmqmfixu refultmt , 

Mtemqut getnuni rupes. 

Note 8 , 

Malheureux Coriohm , coupable Catilina. Le Poste 
n 1 aurait pas du mettre ainfi fur la même ligne ces deux 
hommes y dont P un était beaucoup plus excufable que 
l’autre* Le Traducteur a tâché de les diftinguei par les 
différentes épithètes qu'il leur donne. Mais non con- 
tent de ce rapprochement déplacé , Camoêns joint à ces 
deux noms celui de Sertorius , qui à la vérité combattît 
très-courageufement contre la tyrannie de Scy U a, mais 
qui ne porta point les armes contre fa Patrie* Cette in- 
juftice du Poète eft d'autant plus étrange que le nom 
de Sertorius devait être en vénération dans le Portugal, 
dont les Peuples devinrent des héros fous les ordres de 
ce brave Romain, 

Note g . 

Lerfept montagnes de Dam, C*eft P ancienne MaflyL 
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ïie^ vafte Province d'Afrique , ou fe trouve une chaîne 
defept montagnes» prefque toutes d'égale grandeur, & 
que les Portugais qui ont fréquenté cette côte » nom- 
ment osfete montes irmanos , les fept monts frères. I)u- 
perron de Cafterra les appelle les feft montagnes ju- 
melles. 

Note 2 O * 

Les traîtres Pereyras> C'étaient les frères & lesparens 
d'Alvare Nugno, qui peut-être ne méritaïentpas d'être 
appelles traîtres pour s'être attachés à la caufe du Roi de 
Caftille » dont les droits valaient bien ceux deDom Jean* 
Mais celui-ci eft vainqueur , & Pon fe range du parti des 
heureux. 

Note 1 1 . 

Jean reflet les jours accoutumés dans h s plaines 
ou il avait vaincu. C'était la coutume de relier t^ois 
joursiiir îe champ de Bataille pour conftater la victoire* 
& c’était Pouvant le moyen d'en perdre les Fruits, Cette 
coutume était une fuite de Pefprit de ces fièçles de che- 
valerie , où Bon taifait tout pour la gloire. Aujourd'hui 
que la guerre eft une fcîence , & que le calcul des inte- 
rets eft un plus grand objet d'attention , ce qu on ad- 
mire, avec raifort, c’eft la conduite du Héros qui api es 
avoir vaïnqu à Rosbac , va gagner a cent lîeues de-la 
une autre bataille en Siiéfte» & rentre vainqueur dans 
Schweidnitz & dans Breflau. 

Note 12 . 

Lorfqne deux fleurs charmantes vinrent de l tic d Al- 
bion, Ces deux Prlnceftes étaient petites-filles d'Edouard 
IV, Roi d'Angleterre, La première , qui s^ppellait Phi- 
lippine , époufa le Roi de Portugal, L autre » qui fe nom- 
mait Catherine , fut mariée, non pas au Roi de Caftille» 
comme le dit Camoëns , mais à forifilsllcnri qui monta 



fur le Trône deux ans après. Cette méprife eft affez In- 
différente dans une narration poétique. 




Comte Julien* U Auteur rappelle ici Mufle ire du Comté 
Julien, qui pour venger fa fille FJorinde enlevée parle 
Roi Rodrigue , appelk les Maures en Efpagne. 



Vantoitr delà Patrie le fit confentir à porter ries fer s* 
Ferdinand aflfiégeaîa Ville de Tanger. II fe vit lui- même 
ïnveftî par une année nombreufe de Maures. 11 fallut 
capituler , & Ferdinand fe conftitua prifonnier jufqu’à 
ce qu’on eût rendu Ceuta pour fa rançon. Mais lorfque 
les Portugais furent hors de danger , îl fut le premier à 
s'oppofer à la reddition de cette Ville , 8c préféra de ref- 
ter entre les mains des Maures , expofé aux traitement 
les plus cruels qui le firent bientôt périr dans fa prifom 

Note i i. 



Heureux fi P amour des conquêtes ne P eut jamais coîu 
duit dans Pîbirîe ! .Après la mort de Henri IV , Roî de 
Caftilîe , Alphonfe dïfputa cette couronne à Ferdinand 
îe Catholique, comme ledit Vafco dans la fuite de fa 
narration. La bataille fe donna près de Toro, Ôcfutin-. 
décife. On remarqua comme une fingularïté de cette 
journée que faîîe droite des Caftillansqui plia, était com- 
mandée par Ferdinand en perfonne, & que le Roi Âl- 
phonfe combattait à Paîle droite des Portugais qui fut 
rompue. 

Note i 6. 

Le fuccejfieur £ Alphonfe , Jean IL Ce Prince fut en 
slfet Iepremierqui concutle deïïèin de pénétrer dans les 
Indes par la mer d'Afrique* projet exécuté par Vafco de 
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Gama , le Héros de ce Poème , s te règne d’Emmfc 
nuel 



Et les cotes odoriférantes de Saha . qui doit fes far* 
(unis à lanière d' Adonis. L’uns de plus beaux morceaux 
des Métamorphose d'Ovide , eft celui où il raconte 
les amours incctiueux de Ciniras &’de Myrrha fa fille , 
dont naquit Adonis. Myrrha s'enfuit après fon crime 
dans les forets d’Arabie, où les Dieux lui ôtèrent la figure 
humaine & lui donnèrent celle de l’arbre qui porte fon 
nom, La gomme qui décole de cet arbre, & que Ton 
appelle la myrrhe , s'appelle dans le pays adoné* 



Ils entrent dans k golfe Verjlque, ou fe cottferve en, 
corc le fouvenir de la tour de confufion , lorgueilleufe Ba- 
heL Cette tour Fut bâtie, dit - on, dans les plaines de 
Sennaar en Chaldée, Il y a loin de-Ià au golfe Perfique, 
Peut-être f Auteur, fait-il allufion au détroit de Bafidr 
Mande l qui eft â l'entrée de la mer Rouge, Mais Ba- 
bel -Mamlel lignifie en Arabe forte de la mort y parce 
que ce paffage eft très-dangereux. 



Je fuis rÙtujhe Gange , Jt renommé dans le monde , 
qui ai mon berceau dans la. demeure dlefle ou habita le 
premier homme . On a prétendu que Je Gange était un 
des quatre fleuves qui coulaient dans le Paradis Ter- 
retire , & cette tradition fuffit pour fonder une fiétion 
dans un Poeme, Le Gange prend fa lourcc dans le mont 
Immatis ou Caucafe , & celle du fleuve Indus fort du 
mont Paropamfe. 



Note ij. 



Note 1 8* 



Note ig. 
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Note 20' 

Le vaijfe au fatidique ' C'effc le navire Argo , qui , félon 
3a Fable , rendait: des Oracles <& donna fon nom à une 
confie llati on * comme le dit plus bas Camoëns. 

JN ote z i * 

Enfin nous fartons du Temple de Bstem. Bélem eft un 
port fur leTagc , à deux lieues de Lisbonne > ainfi nom- 
mé par corruption du mot Bethléem , parce que l'Infant 
Do m Henri y bâtit un h ermitage confacré à Jéfijs-Chrifl: 
maiffant , qui eft devenu aujourd'hui un magnifique 
Couvent d'Hyéronimites. C’eftde ce port que partît 
Gama , & que partent communément les vaiffcaux équi- 
pés pour les Indes, 

Note 22, 

Mais un Vieillard * Le difcours que le Poëte met ici 
dans la bouche de ce Vieillard , efl fexprefilon fidèle 
de ce qu'on penfait en Portugal de l'expédition de Ga- 
jn 2 ' On étaitgénéralement perfuadé qu'il n'en revien- 
drait pas* L'introduétion de ce perlonnage, qui annonce 
des malheurs , eft d’ailleurs une idée heureufe : elle ré- 
pand plus d'intérêt fur le voyage deGama&defes com- 
pagnons^ En général eette finiftre prophétie du Vieil- 
lard , peint le départ de Gama pour les Indes des cou- 
leurs les plus touchantes ; l'apparition dn Gange & de 
PIndus font des beautés poétiques qui honorent le génie 
de Camôens, 



FIN des Notes du quatrième Chant . 
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C A M O E N S. 



CHANT CINQUIÈME. 



ARGUMENT. 



Suite du récit de Gama, Paffage de l’E~. 
quateur. Phénomènes. Les Portugais abor- 
dent en diflêrens endroits des côtes de l’A- 
frique, Apparition du Géant Adamajîor 
près du Cap de Bonne-Efpérance, Le fcor- 
but défoie la flotte Portugaife qui fe répare 
c Mélinde, Fin du récit de Gama, 
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DE CAMOËN S, 



CHANT CINQUIEME. 



P E N D A N T que le Vieillard continuait ces 
plaintes finiftres, le vent s’éleva & nous Ibrtî- 
mes du port, les voiles déployées, en fàifant 
retentir le ciel de nos cris , & formant des vœux 
pour le fuccès de notre voyage. L’Àftre qui dit 
penfe les failons & la lumière s’approchait alors 
du monftre de Némée , St depuis le fixiènie âge 
du monde vieilliffant (i) , il y avait déjà près 
de quinze fiècles que cet Aftre bienfkillmt re- 
commençait en faveur des humains fa révolu- 
tion annuelle , quand notre flotte fe mit en mer. 
Nous commençons à perdre de vue la terre na- 
tale & les rives chéries du Tage, La patrie s’é- 
loigne de nos yeux , & notre cœur y habitait 
encore. Les montagnes de Simra fuient dans 
réloignement & difparaiifeat à nonce vue. Enfin 
nous ne voyons plus autour de nous que le ciel 
& les eaux. Nous voguons fur ces mers nou- 
velles, & déjà nous appercevons les îles décou- 
vertes par les ordres & fous les aufpices de fil- 
iultre Prince Hegj$ (2}. Nous laiffqns fur la 
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gauche les montagnes de Mauritanie. On foup- 
çonne qu’il y a des terres fut la droite ( 3 ) ; 
mais l’exiftencè n’en eft pas encore affurée. Nous 
rangeons la grande île de Madère (4) , qui tire 
fon nom de la quantité d’arbres dont elle eft 
couverte. C’ett la première que nous ayons 
peuplée , & quoique ficuée à une extrémité du 
monde , elle ne le cède pas aux îles chéries de 
Vénus. Nous lailfons les côtes où le Ma % lieu 
fait paître fes troupeaux, terres défertes & fté- 
riles , dont les HaJbicans lé nourriiTent d’herba- 
ges que la rofée ne rafraîchit jamais. C’eft là 
qu’habite l’autruche vorace & terrible qui digère 
le fer. Les limites de ces défères incultes tou- 
chent d’un côté à la Barbarie, & de l’autre au 
pays des Nègres. Nous francHiflqns les Cana- 
ries (5), nommées autrefois îles fortunées, 
bornes que la nature a prefc rites à la courfe du 
Soleil , lor i qu’il dirige fon char vers les fept 
étoiles de l’Ourfe. De-là nous voguons vers les 
filles d’Hefpérus (6), appellées Helpérides du 
nom de leur père. Les flottes Portugaifes avaient 
déjà découvert de nouvelles merveilles dans ces 
îles qui s’élèvent vis-à-vis le promontoire d’Ar- 
fine, que nous avons nommé Cap-verd. Là font 
les Nations barbares qui boivent les eaux du 
Sénégal. Nous mouillâmes à cette île à qui l’on 
a donné le nom de l’Apôtre (7) prote&eur des 
Efpagnols , qui leur a Elit remporter tant de 
victoires fur les Maures. Après nous y être ra- 
fraîchis , nous remîmes à la voile , appelles par 
un vent favorable , & nous côtoyâmes cette par- 
tie de l’Afrique où habitent les Jalofs, le vaite 
pays de M andin ga (8), dont les Habitans ti- 
rent 
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relit 1 01 du fem de ta terre 8 c qti’arrofc dans 
fon cours tortueux le fleuve Gambra qui va 
porter Tes eaux daçs la mer ‘Atlantique. Nous 
paffons les Dorcades , féjour antique des trois fil- 
les de Phorcus (9) , dont la plus belle, qui avait 
enflammé le cœur de l’amoureux Neptune , fut 
changée par la jaloufie de Pa'las, en un moudre 
difforme, qui peupla de vipères les faines de 
l’Afrique. Enfin nous dirigeons vers te Midi la 
proue de nos vaiifeaux, laiiÜànt derrière nous 
les montagnes mugiffantes de Sierra- Léona (lo), 
le cap des Palmiers (î i) & file appellée du nom 
de cet Apôtre incrédule qui toucha de fa main 
les plaies de Jéfus- Chrift. Nous découvrons le 
grand Royaume de Congo que traverfe le Zaï- 
re (12) , fleuve inconnu aux Anciens, Royaume 
où nous avons déjà porté la Loi de notre Dieu, 
Après avoir franchi la ligne brûlante qui par- 
tage le monde, & ces climats où le Soleil , allant 
d’un pôle à l’autre, donne un double été 8 c un 
double hiver ; au milieu des calmes & des tour- 
mentes quife fuccèdent fur les plaines de Nep- 
tune, nous perdîmes de vue l’étoile de Califto (i 3 )* 
qui fe plongeait dans la mer en dépit de la jalon» 
fe Junon , & nous découvrîmes alors une nou- 
velle conftellation qui penche vers le pôle Auf- 
tral. Nous vîmes un ciel nouveau moins étoilé 
que le notre. Les régions qu’il éclaire font en- 
core inconnues aux humains (14), & fon ne 
fait pas fi cette partie de Phémifphère eft en- 
tièrement abandonnée à Neptune, ou fi fon 
Empire y eft borné par des terres nouvelles. 

Je n’entreprendrai point de vous détailler 
tous les dangers que nous avons courus fur le 

I 
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vafte feîii des mers, tous ces fléaux Août la 
caufe échappe à notre ignorance, ces bourall 
ques fubitcs & effrayantes , ces météores qui 
embraient les airs , ces nuées noires & cpaiifes 
‘qui vomiffent des flammes, ces nuits ténèbreu. 
les d’ou jailli lient de longs éclairs , ces tonner- 
res épouvantables qui ébranlent le monde, en 
un mot , tout ce qu’une navigation plus longue 
qu’aucun mortel n’en avait encore entrepnfe, 
peut fournir d’événemens & de prodiges. J’ai 
vu de ces phénomènes que les Nâtitoimiers cré- 
dules ; trompés par une expérience aveugle, 
prennent pour des miracles , £t que nous ex- 
plique la fcience qui pénètre les fecrets de h 
nature. J’ai vu cette lumière que les Matelots 
appellent Sainte (lO> qui s’allume dans les 
deux au milieu de la tempête, & annonce un 
calme prochain. J’ai vu la trombe menaçante (16) 
qui d’abord, n’eit qu’une vapeur légère rafle m- 
blée par les vents, mais qui bientôt devient 
une colonne immenfe qui for pu lie en gvoifeur 
les plus grands mâts , &" dont la baie parait ap- 
puyée fur les ondes , taudis que le faite touche 
aux deux. Je l’ai vu s’élever & s’abaiffer en fui- 
vaut' le mouvement des vagues. Au delfus d’elle 
était un nuage qui femblait s’étendre & fe grol- 
fir à inclure qu’elle lui portait les eaux de la 
mer ; comme l’on volt la fangfue avide qui s’eft 
attachée aux lèvres d’un animal , tandis qu’il le 
défaltérait dans une fontaine , croître & le gon- 
fler par degrés, jufqu’à ce qu’elle tombe enfin 
pleine du lâng qu’elle a fucé : ainfî s’augmen- 
tait te nuage en pompant les eaux, julqu’à es 
qu’eniin la colonne nourricière retirant le pied 
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qu’elle a dans la mer , le nuage fondit en pluie, 
rendantau fein d’Amphitrite des eaux qui étaient 
chargées. de Tels, lorlqu’il les avait pompées, & 
qui en retombant avaient perdu leur amertume» 
Que les Savans qui interrogent la nature lui 
demandent la caulé de ces phénomènes. Si les 
anciens Sages qui pour découvrir fes fecrets ont 
parcouru tant de pays , avaient pu voir les 
mêmes merveilles que nous , quelle carrière im- 
metile fe ferait ouverte à leurs obfervations ! que 
d’heureufes découvertes ils nous auraient 1MC 
fées, & combien de vérités utiles auraient pris 
la place des erreurs brillantes qui remplirent 
leurs Ecrits ! 

Lu planète la plus voilme de la terre avait 
déjà commencé & rempli cinq fois fon crotflant, 
depuis que nous parcourions les plaines humi- 
des , lorfque du haut d’un mât un Matelot à la 
vue perçante cria de toute fa force : Terre, ter- 
re. A u fli - tôt tout l’équipage monte avec em- 
preifement- fur le tillac & fixe fes regards fur 
Î’horîfon du côté de l’Orient. On commence à 
découvrir des montagnes , qui dans l'éloigne- 
ment reffemblent à des nuages. Nous y diri- 
geons notre route. On apprête les ancres, & 
bientôt approchant du rivage, nous amenons 
les voiles. Mon premier foin eft de chercher à 
reconnaître quelle eft cette région éloignée où 
nul mortel n’avait abordé avant nous , & tan- 
dis que les miens fe répandent de tous côtés 
fur une rive fpacieufe , je cherche à prendre la 
hauteur du foleil,, à l’aide de Paftrolabe (17), 
iuftfument admirable inventé depuis peu parmi 
nous par un génie ami de l’humanité. Mes ob- 

■ I ij 
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ferv&tions m’apprennent que nous avons déjà 
pafle le cercle du Capricorne , & que nous Pom- 
mes entre ce tropique & le pôle A ultra! , partie 
la moins connue de l’univers. 

Cependant je vois revenir à moi quelques-uns 
de mes Compagnons qui m’amènent un Nègre 
qu’ils avaient pris de force , pendant qu’il re- 
cueillait quelques rayons de miel fur une mon- 
tagne. Il paraiflait troublé , & l'on étonnement 
était fans égal de fe voir au milieu de nous. 
Nous ne pouvions entendre fon langage , & il 
ne pouvait entendre le nôtre. Son air était plus 
fauvage que celui du cruel Potiphême. Je lui 
montrai de l’or , de l’argent , des épices : rien 
de tout cela ne parut le tenter, j’ordonnai qu’on 
lui fît voir quelques bagatelles de l’Europe , des 
grains de criftal , des fonnettes , une toque 
rouge. Il fit entendre par Tes lignes que toutes 
ces chofes lui plaifaient fort. Je les lui donnai, 

& le laillài libre de retourner à Ion habitation. 

Le lendemain des Sauvages aulïi noirs & aulfi 
îitids que lui descendirent des montagnes, & 
vinrent chercher les mêmes préfens que leur 
camarade avait emportés. Bientôt ils parurent ( 
s’apprivoifer avec nous , & fe familiariser telle- 
ment, que Fernand Vellos, curieux de connaî- 
tre leur pays, fe hafarda à les luivre dans leurs 
montagnes. Il croyait n’avoir rien à craindre , 

& il fe fiait dans fou courage & dans la force 
de fon bras. Nous Pavions déjà perdu de vue, ( 
lorfque tournant les yeux avec inquiétude vers 
le chemin que je lui avais vu prendre, je le vis 
reparaître tout-à-coup» delcendant delà mon- 
tagne & courant vers la mer beaucoup plus vite 
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qu’il notait parti. Je fis avancer un Bateau pour 
le recevoir. Mais avant qu’il y arrivât, les San» 
vages qui le pourfiûvaient l’environnèrent. Nous 
failbns force de rames pour aller à fon fie cours. 
Les Nègres font pleuvoir fur nous une grêle de 
fléchés qui ne furent pas lancées en vain : j’en 
fus atteint à la jambe. Nos moufquets répondi- 
rent à cette attaque, & Vellos fut dégagé de 
leurs mains. Nous regagnâmes notre flotte, in- 
dignés de la perfidie de ces barbares , & aban- 
donnant ces côtes fans avoir pu rien apprendre 
du pays que nous cherchions, fi ce nkft que 
nous en étions encore très-éloignés, Vellos ef- 
fliya quelques railleries de fes camarades. Cette 
montagne, lui dit-on, eft meilleure à defcendre 
qu’à monter. Oui s répondit faudacieux aven- 
turier, je fuis revenu un peu vite. Je me fuis 
rappelle que vous étiez fans moi. Enfui te il ra- 
conta que les Nègres n’avaint pas voulu le laif- 
far aller plus loin que la colline qui l’avait dé- " 
robe à nos regards, que le menaçant de k tuer 
s’il ne s en retournait pas, ils Payaient forcé k 
rebrouflèr chemin, & que plufieurs l’avaient 
poariluvi, tandis que d’autres fe mettaient en 
embufeade, à deflein de fondre fur nous, il 
nous allions à fon lecours , & d’enlever 110s dé- 
pouilles, 

La lumière du Soleil avait déjà reparu cinq 
fois depuis que nom avions quitté cette côte, 
& portes par un vent favorable, nos vaifïcaux 
foulaient impérïéufenient les mers , îorl qu’au 
milieu de la nuit un nuage effrayant parut tout- 
à-eoup fur 110s têtes, & répandit l’épouvante 
parmi nous. Les ondes noires grondaient avec 

I iij 
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un bruit horrible s & il femblait qu elles fe biU 
fanent au loin for des rochers. Puitfance fu- 
prêniè ! nVécriai-je, de quoi nous menaces - tu ? 
quel nouveau prodige vas -tu nous offrir? Je 
n’avais pas fini de parler , que nous vîmes s c- 
lever du fein des flots un fantôme épou vérita- 
ble (18). Sa taille était gigantefqùe. Scs mem- 
bres égalaient en groffeur l’énorme colofle de 
Rhodes , l’une des merveilles du monde. Son 
front était fombre & menaçant , fa barbe était 
, hérilfée , fes yeux caves & étîncelans, ion re- 
gard horrible, la chevelure epalfle & fangeiife. 

Ion teint .pâle & couleur de terre , les lèvres 
noires & fes dents livides. L’effroyable Ion de 
fa voix parut fortir du plus profond des abymes. 
Nous frpbnnons tous d’épouvante , nos che- 
veux fe d relient d’horreur, & le fpeélre fait en- 
tendre ces mots : “ O Peuple, le plus téméraire 
,, de tous les Peuples ! puifque tu as franchi 
les bornes j ul qu’ai ors inaccplfibles aux mor- 
’’ tels j puifcjue tu ofes in fui ter ces mers que > 
je garde depuis 11 long-tems, qui n avaient 
J} encore jamais porte de vailïeaux; puifquc 
” tu as forcé les portes du fan étu aire ou le ca. 

* chait la nature, & que tu as voulu pénétrer 
M les fecrets de Pabyme qu’il n’a été donne à 
M aucun mortel de vlfiter » apprends de moi les 
maux qui te font réfer vés pour prix de ton 
” audace. Tous les navires qui parcourront 
” après toi la route que tu viens de frayer , me 
„ rencontreront ici comme un ennemi impia- 
„ cable qui déchaînera cemtr’eux les vents & 

„ armera les tempêtes. Je ferai un exemple à 
„ jamais terrible de la première flotte (19) qui 
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paifera près de ces rochers , & je fignaleraî 

* nia vengeance fur celui qui le premier (20) 

” m’eft venu braver dans ma demeure. Si mes 
’ yeux faveur lire dans le livre des deftins , 

chaque année ramènera pour vous de nou- 
} veaux naufrages & de nouveaux defaiti es.^ Il 

* effc décidé, par un jugement fuprême, qu’un 
5 , Héros conquérant des Indes , le deftruéteur de 

* Quiloa & de Montbaifa , le vengeur des Turcs 
}) & des Egyptiens , dépofera ici i’es trophées & 

v trouvera fa fépulture (21). Un Guerrier , 
fen Cible à l'amour & à la gloire, amènera ici 
„ la Beauté qu’aura choisie ion cœur (22). Une 
affreufe deltinée les attend tous deux fur mes 
j, rivages , & le natif rage fera le moindre d^e 
” leurs maux. Leurs malheureux enfans expi- 
reront de faim fous leurs yeux. Leur ipère 
infortunée , depouitlee par les Cafres tcroces 
& avares, éxpofee à l’inclémence des airs, 
” foulant de fes pieds délicats les fables brûlans 
, de ces contrées, fuira dans l’épaififeur des Fo- 
rêts , fuivie de fou déplorable époux. Ils 
ji mourront en s’embraflant, leurs âmes s exha- 
„ feront enfemble, & le récit de leurs maux 
A fera frémir d’horreur les Habit ans des bores 

,,-duTage. „ . p T 

Le monftrc allait continuer fes menaces. Je 
me levai & lui dis : Qui es-tu ? IL me répondit 
en pouilànt un profond foupir , & comme indi- 
gné que j’euife l’audace de L’interroger : “ Je 
„ fuis le Génie de ces mers , le grand Cap des 
„ tempêtes (23). Ptolomée, Strabon ,* rime 
„ & Mêla 11e m’ont jamais connu. C’en moi 
„ qui termine ici la terre Afriquaine, & ? 101t 



« promontoire qui n’avait jamais été vu des 
1 , humains , St que votre audace a profané, 
i» s’étend vers le pôle Antardique. Je fuis un 
s, des fils de la Terre, Frété d’Encelade & d’jE- 
„ géun aux cent bras. Mon nom eft Adamaftor. 

Je me joignis aux Titans contre le Maître du 
s» tonnerre i & tandis qu’ils élevaient des mon- 
,, tagnes contre le Ciel , je méditai la conquête 
,, de 1 Océan, & voulus ravir l’Empire à Nep- 
,, tu ne. L’amour ni 'animait encore dans ce 
„ grand delfein. J’adorais l’époufe de Pelée, la 
,i belle Ibeds. Je la vis un jour fortir nue du 
„ fein des flots, environnée des filles de Nérée 
& folâtrant avec elles; je devins épris de fes 
ï, charmes. J aurais méprife pour elle toutes les 
„ Déeflès du Ciel, & mon amour eft étemel 
,, comme mes malheurs. Ma taille effrayante 
4 , & difforme ne la prévint pas en ma faveur, 
4 , je réfolus de l’enlever de force, & annonçai 
» mon deflèin à la Nymphe Dons. Elle en aver- 
„ tit lu Deeflè qui, meprilànt mon amour, fet- 
„ finit d’y répondre afin de m’attirer dans le 
„ piège. Hélas ! il ne. fut pas difficile de m’y 
fuite tomber ; j aimais, & Paoioor aveugle 
î, eft conduit par le defir & l’efpérance. Une 
,, nuit que Doris avait fixée pour mon bon- 
„ heur, je crus appercevoir de loin la figure 
« charmante que j’idolâtrais. Je cours pour 
,, 1 cm brader. O rage ! ô défefpoir î je n’em- 
„ braffe qu’une montagne dure & hériffée. L’é- 
„ totalement me fit relier immobile comme elle. 

„ Ü Ocelle 1 la plus belle & la plus inhumaine 
” de l’Oceân ! U nion amour ne te touchait pas, 

,4 que ne me luiiîais-tu du moins la douceur de 



filhifion! Pénétre de honte & de douleur, ]e 
j, m’éloigne & veux rejoindre mes frères* Ils 
5i venaient d’ëtre vaincus. La foudre les avait 
3 , renvcrfés* Leurs cent bras les avaient mai 
3, fervïs contre les Dieux* Plufieurs étaient en- 
55 fevelis fous des montagnes , & je ne tardai 
3 , pas moi-même à partager leur châtiment. De 
3 , mes membres changés en rochers , les Dieux 
formèrent ce vafte promontoire qui s’avance 
vers cette côte ^ & pour mettre le comble à 
„ mes peines , je fuis fans ceife outragé par Thé- 
33 ris qui m’environne de fes flots* Il dit & 
s, difparut avec un murmure fourd & plaintif,. 
Le nuage fe diffipa , & la mer fit entendre au 
loin un long mugiflement. J’élevai mes mains 
fuppliantes vers le Ciel qui m’avait conduit, & 
je le conjurai de détourner loin de nous les fu- 
neftes menaces d’Adamaftor* 

Cependant les courtiers du Soleil, Phlégon & 
Pyrois , élevaient déjà dans les airs fon char ra- 
dieux , lorfque nous apperçûmes le promontoire 
que le Géant nous avait annoncé. Quand nous 
en eûmes doublé la pointe , nous commençâmes 
à entrer dans les mers du Levant , & après 
avoir fuivi quelque tems la côte * nous primes 
terre pour la tmifième fois. Les Habitans du* 
pays nous parurent d’un commerce plus humain 
que ceux chez qui nous étions abordés aupara- 
vant Ils vinrent à nous jufqucs fur la plage fa- 
blonenfe, en fqrmant des danfes & avec de grands 
témoignages de joie. Ils amenaient avec eux des 
troupeaux qui paraiffaient nourris d’excelîens 
pâturages. Leurs femmes, noircies par le folêil, 
étaient montées fur des bœufs , animaux auiïï 
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robuftcs que paifibles, dont ils font grand cas 
dans ce pays, ils accompagnaient leurs chants 
du fon de la flûte champêtre. Le traitement 
qu'ils nous firent répondit à ces apparences d’hu- 
manité. Nous reçûmes d’eux toutes les provL 
fions qu’ils pouvaient fournir, & nous leur fîmes 
d’antres pré feras en échange. Mais n’en pouvant 
tirer aucun indice du pays que nous cherchions, 
it fallut lever Tancre & remettre à la voile. 

Nous avions déjà fait un long circuit autour 
des côtes d’Afrique, & nous dirigions la proue 
vers Tardent Equateur qu'il fallait paffer une 
fécondé fois, lailfant derrière nous le pôle An- 
tarctique. Nous dépaffons une petite île où était 
venue une autre flotte qui nous avait devan- 
cés (24) } niais qui après avoir découvert le 
Cap des Tempêtes, crut avoir atteint le terme 
de fi courfe , & retourna en Europe. Pour nous, 
toujours guidés par des efpérances incertaines , 
nous continuons à nous frayer de nouvelles rou- 
tes fur les flots, tantôt battus par les tempêtes, 
tantôt enchaînés par des calmes. Nous Jutâmes 
long-tems contre Tinconftançe de cet élément, 
repouifés par des cours 11s qui nous fermaient le 
paifage , & dont la violence Temportait fur le 
tf vent du Midi qui nous était favorable. Mais 
enfin le terrible Aufter, indigné de h réfiftance 
qu’il éprouvait, fouffia du fond de fes caver- 
nes avec tant de furie, qu’il força tous les obs- 
tacles. L’année ramenait ce jour folemnel où 
trois Rois vinrent des contrées Orientales adorer 
un Dieu naiifant. Nous entrâmes dans un grand 
fleuve, qui fut appelle, du nom de cette folem- 
nké, los Rsyes , ou le fleuve des Rois, Nous 
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trouvâmes fur fes bords des Peuples suffi hofpi- 
taliers que ceux que nous avions ueja rencon- 
très Ils nous fournirent des rafnchtflcmens 5 & 
nous fîmes nrovifion d’eau dans le fleuve. Mais 
1 „ e fut pas poffible de tirer de ce Peuple, qui 
ne pouvait nous entendre, aucune lumière lut 
p objet de notre voyage. Jugez, grand Roi, 
Quelle devait être notre impatience d avoir pat- 
couru tant de côtes fans jamais rencontrer que 
des hommes groiîiers qui ne pouvaient, nous 
être d’aucun fe cours dans la recherche qui nous 
occupait depuis Ci long - tenus. Imaginez quel c 
devait être notre conftemation, et fi apres a von 
* tant fouffert de la faim, de la Mit, de la fati- 
gue, des dangers d’une mer inconnue , & de 
la température d’un ciel étranger & d un cli- 
mat dévorant , nous ne devions pas etre rebu- 
té d’une attente fi longue & de tant d efforts 
inutiles. Nos vivres étaient corrompus & nos 
forces affaiblies. L’efoérance même ne les foute- 
nait plus. L’amour du devoir & 1 obeiffimee au 
Prince pouvaient feuls les ranimer. Mai? quels 
autres hommes que des Portugais auraient ete 
capables de tant de confiance & de fidélité: . 
Quels autres ne fe feraient pas révoltés contre 
leur Chef, & ne l’auraient pas force d aban- 
donner une entreprît qui fembla.t imp offible, 
pour chercher dans la piraterie & le brigandage 
un remède à tant de maux > Il n eft r-en que 
ie lie doive attendre déformais des hommes ra- 
res qui m’ont fuivi, puilque leur courage. & 
leur obéiflàntfe ont réfiftô à tant d épreuves. 

Sortis du fleuve des Rois , nous nous écar- 
tons un peu de la côte pour n’être pas ernpor- 
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tés par les courans (2s) dans le golfe où s% 
lève îa riche Sofala. Nous avancions dans h 
haute mer , nous rapprochant de tems en tems 
du rivage où nous ramenait l’efpérance de quel- 
que jieureufe decouverte, & cherchant à éviter 
les ccueils, lorfqu’un jour nous découvrîmes 
des bateaux à voiles fur un fleuve qui fe jet- 
tait dans la nier. Ce fpeclacle nous tranf. 
porta de joie : puifque nous trouvions un 
Peuple iiiftruit dans l’art de la navigation, 
nous pouvions efpérer enfin d’en tirer les coit- 
naiffances que nous cherchions. Cette terre était 
habitée par desNegres qui commercent avec des 
Nations plus civiliféês & plus polies qu’ils ne 
fe font eux- même s. La toile de leur turban eft 
tilfue d’un fin coton, & leur ceinture- eft cou- 
verte de drap bleu célefle. Leur langage eft mêlé 
d’Arabe, dont Fernand Martinez notre Inter- 
prète a une intelligence parfaite. Ils nous di- 
rent que leur mer était fréquentée par des vaif- 
feaux auifî grands que les nôtres, mais qui ve- 
naient d’une contrée de l’Orient (26) , où les 
hommes étaient de la même couleur que nous. 
Cette nouvelle nous remplit d’alîégrelfe. Char- 
in CS. de ces heureux préfages, nous donnons à 
cette rivière le nom de bttêms finays 3 ou bons 
Ggnaux (27) , & nous élevons fur la côte une 
des croix que nous avions apportées pour mar- 
quer nos decouvertes» Là nous réparons nos 
navires endommagés par une longue naviga- 
tion > & les habitans pleins de zèle nous aident 
dans nos travaux. Mais ce premier bonheur 
que nous goûtions ne fut pas exempt d'amer* 
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tu nie y une maladie cruelle * & plus afFreufe 
que je n’en avais encore vue, vint frapper pïu- 
fieurs à 'entre nous, & leurs os demeurèrent enle- 
velis dans une terre étrangère. Cette plaie mor- 
telle s’annonçait par l’enflure des gencives qui 
fe corrompaient & exhalaient une odeur înlup- 
portable. Tous les fecours de l’art nous man- 
quaient , & ne fachant quels remèdes employer, 
nous coupions les chairs infeétes : mais cette 
précaution ne détournait pas la mort qui venait 
bientôt faifir ces ma! heu rentes victimes. Nous 
eûmes la douleur dfe voir périr aiiifi ceux qui 
avaient partagé avec nous les fatigues d’un fi 
long voyage , qui avaient couru les mêmes ha- 
fards & devaient attendre ia même récompenfe. 
Hélas ! que les reftes des miférables humains 
trouvent aifément leur dernière demeure ! Le 
goufl’re des flots, les collines incultes, reçoivent 
indiftinétetnent les os d’un Soldat obfcur ou d’un 
Héros renommé. 

Nous nous remîmes en mer, emportant de 
ces rives de l’efpérance & de la trifteffe. Nous 
ne perdions pas de vue les côtes , cherchant à 
nous procurer encore des lumières plus certai- 
nes & des fecours plus aflûrés. Enfin nous abor- 
dons à Mozambique. Vous avez fu , grand .Roi, 
la perfidie de ces Peuples & celle des Habitans 
de Montbafla. Mais la clémence divine , en nous 
amenant ici , a réparé tous nos maux. 

Je vous ai raconté tout ce que vous délirez 
de favoir. Jugez maintenant s’il y a dans le 
monde des hommes qui aient fait des voyages 
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femblables aux nôtres. Ceux d’Enée & du Fa. 
meux Civile (28} peuvent- ils leur être compa- 
rés ! Quelqu’un a-t-il jamais vu autant de mers 
que j’en ai parcourues i Que l’homme divin 
infpiré par les Mules , à qui fep: Villes fe difpm 
tent rhonneuu d’avoir donné la naiifance; que 
le Chantre harmonieux qui endormait au fou 
de fa flûte les Nymphes du Min cio , & qui fit 
retentir les bords enorgueillis du Tibre des Tons 
de la trompette héroïque;- que ces deux Génies 
immortels érigent en Demi -Dieux les Héros 
qu’ils ont chantés ; qu’ils les faflent triompher 
des Circés , des Polyphénies , des Sy rênes., en- 
fans de l’imagination brillante ; qu’ils les coru 
duifent fut les côtes fabule ufes où le Lotos fait 
perdre la mémoire; qu’ils déchaînent contr’eux 
les vents fortis des outres d’Eole , la vengeance 
de Çalypfo & la faim vorace des Harpies ; tou- 
tes ces" merveilles de la Fable cèdent ici à la fini, 
pie vérité. 

Garna finit fou récit. Tous les afliftans écou- 
taient avec une attention avide ces étonnantes 
aventures. Us fe rediient l’un à l’autre les traits 
qui les ont le plus frappés. Ils ne fe biffent point 
de contempler ces hommes extraordinaires qui 
ont fait de fi grandes chofes. Le Roi loua le 
courage de l’Amiral & de fes Compagnons, & 
comme le Dieu du jour allait plonger dans les 
eaux le char que gouverna fi ma! l’infortuné 
Phaéton , le Prince quitta la flotte Portugaife & 
retourna dans fon palais. 

O que la louange eft douce ! qu’il eft doux 
de raconter fes hauts faits , quand il ne peuvent 
être démentis par l'envie & qu’iis font avoués par 
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la^oix de Puni vers !c’ell te d éfi'r de la louange^c’efi: 
la noble émulation, e’eft ie (péélacle delà gloire 
d’autrui qui enflamme un grand cœur & qui 
Paverrit de fa force. Alexandre n’ était pas iî ja- 
loux des exploits d’Achilles que de féclat que 
les vers d’Homere avaient rééându fur fa re- 
nommée. C’écuit la le bonheur qu’il lui en- 
viait: c’étaient les trophées deMjdriade qui ré- 
veillaient Tliémiftocle, & qui lui faifaient dire 
que rien n’elt fi doux à nos oreilles que la voix 
qui célébré nos actions, Ganra ne veut pas qu’on 
lui compare le Héros de. Virgile. Mais il aimait» 
il eftimait fans doute le Souverain qui par fes 
dons & fes faveurs encouragea le Poke de Man- 
toue à travailler pour la gloire de Rome. La Lu- 
litanie a fes Scipions, fes Céfars , Tes Alexandres» 
fes Auguftes. Mais Augufte compofait des vers, 
Céfar maniait la plume aulfi^bien que la lance» 
Scipion, le favori de Mars , ne dédaignait pas 
la Mufc du théâtre 5 Alexandre coufervait dans 
fa mémoire les vers du Chantre d’Illion* Le 
Portugal fort (je .rougis de l’avouer) content 
delà gloire des Armes, méprife fia gloire des 
Lettres & des Arts, Le fon de la lyre des Mufes 
n 3 a point d'attrait pour fes oreilles, & les char- 
mes de la Poéfie ne difem rien à fon cœur* Il 
dédaigne un art divin, parce qu’il ne le connaît 
pas. Auffi nul Héros Portugais n’a trouvé de 
Poète pour le chanter* Ce ifett pas que dans 
cette contrée la -nature ne puiflfe faire naître le 
génie , mais cette Nation farouche & grolfière 
le rejetterait avec mépris. Que Gama rende 
grâce à l’amour de la patrie qui m’a fait pren- 
dre la lyre pour publier les travaux* Le ptaifir 
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de louer mes Concitoyens a feul animé ma voix* 
Les infenfibles DeFcendans de Gama & cette Pa~ 
trie ingrate ne méritaient pas que les Filles du 
Tagc quittaient les retraites facrées où leurs 
mains travaillent à des tiffus d’or , pour mettre 
dans les miennes une trompette dont ce Peuple 
n’écoute pas les accens. 



Fin du Cbmt quatrième. 
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SUR LE CINQUIEME CHANT- 



Note i * 

Et depuis lejlxième âge du monde vUillijfant , il y 
avait déjà près de quinze Jtèdcs que cet Ajlre bienfaiteur 
recommençait^ en faveur Île? Humains, fa révolution an- 
nuelle . On Gut que les Chronologies ont marqué Hx gran- 
des époques hiltoriquesou fix âges du monde. Le fixième 
& le dernier eft I 1 avènement de Jëfus-Chnft , l'Ère Chré- 
tienne, 8c c'eft en datant de cette époque que Camoëns 
exprime poétiquement près de quinze üècles écoulés 3 
Gama étant parti de Lisbonne en 1497 . 



Note Z * 

k 

Les îles découvertes par les ordres & fous les aufpices; 
de rillujhe Prince Henri * L'Infant Dom Henri , Lun 
des fils du Roi Jean I , fut le mobile 8c Pinftigateur des 
premières expéditions Portugaises le long des côtes oc* 
ddentales d'Afrique* Des vaîlïeaux armés par lès ordres 
& commandés par des Officiers de fa Maifon décou- 
vrirent Madère r les Canaries s les lies du fcap Verd , 8cc , 
8c avancèrent depuis le cap Boyador, que nulNaviga- 
teur Européen n'avait encore ofé paffer 3 jufqu à Sierra- 
Léona* 



Note 3 , 

Onfvupponne qu'il y a des terres fur la droite ; mais 
P tmjlenài n } m eft pas encore a [f urée , Elle je fut bientôt 

K 



après par les découvertes de Colomb. Cette terre , dont 
on fôupqonnait l’exîftence, était l’Amérique , que l’on 
devait appercevoir en voguant toujours vers l’Occident. 
Alvarès Cabrai allant aux Indes après Gama , fut pouffé 
fi loin par les vents du côté oppofe , qu’il toucha la terre 
du B réfil fans la connaître, & fans fe douter qu’il fût 
abordé dans une partie d’un nouvel hémifphère. 

Note 4. 

Madère qui tire f on nom de la. quantité d'arbres dont 
eût eji couverte. Madêra en Efpagnol lignifie bois , d’où 
nous eft venu le mot de madrier. L’Infant Dôm Henri 
V avait envoyé quelques Colons qui , pour fe faire jour 
dans i’épaiffeur des forêts , y mirent le feu. On ne fut 
plus maître de l’éteindre, & l’on dit que l’embrafement 
dura fept ans. 

Note b . 

Nom frmcbiffms les Canaries , nommées autrefois 
îles Fortunées , bornes que la stature apr effrite s à la 
conrfe du Soleil. Les Canaries font fituées vers le Tro- 
pique du Cancer , bornes feptentrionales de la coude 
apparente du Soleil. 

Note 6. 

De-là nom voguons vers les filles d' Hefpérus , appelles 
Hefpèrides du 'nom de leur père. Ce font les îles du cap 
Verd i habitués autrefois , félon des traditions fabu- 
leufes , par les filles d'Hefpérus , frère d’Atlas & fils de 
Japhet. Hefpérus & Atlas étaient tous deux occupés de 
l’étude de l'AStronomie, & vivaient fur les montagnes 
pour mieux obferver }ps Affres. De -là les Poètes ont 
feint qu Atlas avait été’ changé en une montagne qui 
porte le Ciel , & de fonfrere Hefpérus ils ont fait 1 e toile 
du Soir 0 . du Couchant, .Lès Hefpèrides fes filles cul- 
ùvaien: de beaux jardinstiu naiffaient des pommes d’or, 
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emblème qui doit fignifier ou la pofTeffion des riches 
métaux communs dans la terre d'Afrique ^ ou les trou-< 
peaux a laine de couleur d'or. On ne s'accorde pas fur 
ce fejour des Hefperides. Selon les uns c'étaient les 
Canaries > & félon les autres les îles du cap Verd. Le 
Poète admet ici cette derniere opinion. On croit que le 
cap Verd était appelle par les anciens Âjjinarium pro- 
montorium ou Arjïnariÿm > le promontoire d’Arfme. 

Note y. 

Nom mouillâmes à cette île à qui ton a donné le nom 
de r Apôtre protecteur des Efpagnols. C’eft une des îles 
du cap Verd , nommée par les Portugais Sau-Jago ou 
Tago j Saînt-Jacques-Patron de PEipagne. 

Note 8 * 

Nom côtoyâmes cette partie de f Afrique où habitent 
les Jalofs , le vajie, pays de Mandînga . . Le pays des Ta- 
lofs eft entre le Sénégal 8c îa Gambra ; un peu plus 
loin font des Mandingos, ou Peuples de Mandînga * qui 
font un grand commerce d'or, foit qu'ils le tirent de 
leur pays , foit qu'il leur foit apporté par les Peuples de 
i intérieur de l'Afrique. 

Note 9. 

Nous pajfom les Dût cadet , fi jour antique des trois 
Jtdesde Pborcus . Ces trois Ailes étaient Euriale, Sténone 
& Medufe. Cette dernière , qui était très-belle , excita 
la colere de Junon , qui la rendit très- difforme 8c chan- 
gea fes cheveux en ferpens. De-là naquit * dît-on, cette 
prodîgîeufe multitude de ferpens dont l'Afrique eft cou- 

S™* ^ ue ^ cs Eorcades font Pile Saint-Thomas 
* I dc du Prince. 
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Note 10 . 



montagnes rngijf antes de Sierra- Leoua. Monta- 
tm.es des Lions, nom qui leur a ete donne pourexpn- 
mer le bruit affreux que font entendre de loin les ecueils 
battus par les flots , & qui reffenible a des rugilïeinens. 

Note 1 1 • 

Le cap des Palmiers. C’eft le cap nommé par tesPor- 
tu gais las F aimas * 

Note 1 z- 

Le Zdire , fleuve inconnu aux Anciens. Il prend fa 
fource dans le lac de Zambie , & fe jette dans 1 Océan 
occidental avec tant d’impetuofite , que I on lent , dit- 
on , le reflux des eaux en pleine mer a cinq ou fix lieues 
de la côte. C’eft ce qu’a exprime avec. la plus heureute 
énergie l’Auteur du Poëme immortel des Saifons , dans 
tes beaux vers : 

L’Orellane & l’Indus , le Gange & le Zaïre 
Re pou fient L’Océan qui gronde & le retire. 

Note 13. 

Nous perdîmes de vue t étoile de Calijlo qui fe plon- 
geait dans la mer en dépit de la jaloufe Jitnon « Les r or- 
tu gais ayant palTé l’Equateur devaient voir décliner le 
pôle du Nord / & s’élever celui du Sud. Les Anciens , 
qui n’avaient pas étendu leur navigation au-dela du tro- 
pique , ne perdaient jamais de vue l’etoile du Nord , 
qu’ils appelaient Califto ou la grande Ourfe; & de-la 
les Poëtes ont feint que Junon avait obtenu de ihetis 
que jamais Califto ne pourrait fe plonger dans la mer, 

t&i 
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Note z 4. 

Les régions qui! éclaire font encore inconmies aux hiu 
mains. Ces régions font l'hémîfphère auftral , dont 
fexïftence eft aujourd'hui démontrée, fur-tout par les 
dernières découvertes des Navigateurs Anglais dans la 
mer du Sud. Le Poète ajoute que le ciel auftral effc moins 
étoilé que le nôtre, & en effet, en n'y découvre guère 
pendant la nuit que les fept étoiles appelle es par les 
Jïlariniers la Conftellation delà croix, parce qu'elles 
femblent former une croix. Ces fept étoiles guident les 
Navigateurs lorfque l J on a palfé la ligne. 

Note 1 5. 

fai vu cette lumière que les Matelots appellent Sainte. 
C'eft une ancienne fuperftitlon des Mariniers. On fait 
que ces feux follets , 

Ces feux amis des Matelots , 

comme îe dit le lyrique RoufFeau, font des vapeurs fui- 
phureufes qui s'çmbrafent après une longue agitation Sc 
annoncent la fin de la tempête, parce qu'elles ne peu- 
vent s'allumer que quand Pair commence à fc dégager 
de l'humide épaiffeur des nuages & des brouillards, 

' Note 1 6. 

fai vu la trombe menaçante* Ce phénomène, qui 
eft en effet tel que le Poète le décrit , & que nous ap- 
pelions trombe ou trompe, s'appelle autrement Jlpbou f 
apparemment à caufe de la reffemblance avec le vafe 
de ce nom. Ces trombes ou jfiphons, fou vent accom- 
pagnés de courans d'airs effroyables , mettent les vaif- 
féaux dans le plus grand danger, lorfqu'on n'a pas pris 
allez promptement la précaution de plier toutes le» 
voiles, * 
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Note ij, 

Vaflroiahe \ invente depuis peu parmi nous par un 
génie ami de f humanité, Uaftrolabe fut inventé en For- 
gai fous le règne de Jean II , par deux Médecins juifs , 
aides du fameux Mathématicien Martin Behem ou de 
Bohême. Ce font eux qui redigèrent les premières ta* 
blés des déclinations du foleil. 

f ■* 

Note. 18. 

Un fantôme épouvantable. I/apparidon de ce fantôme 
cft regardée , avec raifon, comme une fiction fublime 
& vraiment épique. Peut- être peut - on reprocher au 
Poète de faire parler ce Génie A clamait or un peu trop 
long-tems , de de Hoir ce morceau qui s'annonqait 
avec grandeur , par la fable peu intéi effante de l'amour 
du Géant pour la DéefTe Thétis* Cet endroit de la Lu- 
fiade a été imité depuis peu dans TOde de la Naviga- 
tion, couronnée à l'Académie Françaîfe en 1773. Les 
lecteurs ne feront peut-être pas fâchés de retrou ver 
cette imitation à côté dé l'original. 

Ce hardi Portugais , Gama dont le courage 
D'un nouvel Océan nous ouvrit le palfoge , 

De P Afrique déjà voyait Fuir les rochers ; 

Un fantôme , du fein de ces mers inconnues , 

fi 

S’élevant jüfqifaux mTes f 
D'un prodige fimfire effraya les Nochers. 

Il étendait fon bras fur l’Elément terrible ; 

Des nuages épais chargeaient fon front horrible , 
Autour de lui grondaient ie tonnerre & les vents j 
Il ê bran! a d’un cri les demeures profondes, 

Et Ta Voix fur les ondes , 

Fit retentir au loin ces funeftes accens* 
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* Arrête, difait-H, arrête. Peuple impie; 

M Reconnais de ces bords le fouveraiti Génie , 

Le Dieu de l’Océan , dont tu foules les flots. 

^ Crois- tu (^impunément , 6 race facrilège 
w Ta Fureirr qui m'afiiège 
3, Ait fillonné ces mers qu'ignoraient tes yaifFeaux? 

Tremble , tu vas porter ton audace profane 
3, Aux rives de jVIélinde, aux bords do Xaprobaue , 

>t Qu'en vain fl loin de toi placèrent les Dcflins : 

,, Vingt Peuples t T y fuivron t j mais^ce^nou vol Empire 
„ Où tu vas les conduire , 

n N’eft qu'un tombeau de plus creufé pour les humains. 

9m J’entends des cris de guerre au milieu des naufrages , 
„ Et les fous de l’airain fe mêlant aux orages , 

Et les foudres de l'homme aux tonnerres des deux > 

? , Le s va i nqu eu rs ,les vai ncu s d c vie nd ron t m c s v ï £ttme s : 
„ Au fond de mes abymes 
,, Leurs coupables tréfors defeendrout avec eux.” 

H diVf &fe courbant fur les eaux tournantes. 

If fe plongea foudain dans ces roches bruyantes * 

Où le flot vafe perdre, & mugit renfermé. 

L'air parut s'embrafer , & le roc fe diffoudre , 

Et les traits de la foudre 
Eclatèrent trois fois fur Véoueil enflammé. 



Note 19. 

Je ferai un exemple à jamais terrible de la première 
flotte qui -gaffera près de ces rochers. Cette flotte tut 
celle d’ Avares Cabrai, qu’un orage épouven table allai lut 
près du cap de Bonne - Efpérancc. La tempe te dura 
vingt-deux jours. De treize vaifieaux qui comptaient 

K iv 




mm ' i 

!É' 



HH « ft : 



I :li 



h flotte , fis périrent avec tout l'équipage ; les fient a „. 
de Sofa la* 3 >etatie plus trifte> arri ™rent à peine au jrori 



peine au port 



Noie 



zo. 



Et je Signalerai ma vengeance fur celui qui le premier 
m ejt venu braver dam ma demeure. Ce fut Barthélemi 
Diaz qui, fous le régné de Jean Iï, palTa !e premier ]e 
cap de Boflne-Efperançe, mais fans Pappercevnir qu'à 
fon retour. Ceft iui qui l'appeilu le cap de la Tourmente 
°u desTempetes, cabo Tormentofi , parce qu’il en avait 
e(%e une tres-violente. jean II le nomma cap de Bonne- 
t ’ PÇ rf «ade que ce p adage devait ouvrir 

a Toute des Indes. Barthelenu le rembarqua fur la flotte 
■ Alvares CabraI ■ & pent dansledélàftrede cette flotte. 



Note 



zi. 



bST-TT*? ‘^bnies .... mfrm ici fa 
dSnT' S^/^/Alméyde, premier Vice-Roi 
des Indes. -H detrmfit Quiloa &MontbaiTa, battit la 

dat^« U /°| Ud — ^ & foturides Premiers fon- 
dateurs de la puilfiance Portugaife dans l'Inde. Les Ma- 

g'ciens de cette contrée lui prédirent qu’il ne repafferait 

mai V aP / e f/u ' e ' Efper . anCC ' T! le re P afla pourtant ; 
mais ayant relache a quelejue diltance dans la baie de 

Saldagna, il fie mêla dans une querelle que quelques-uns 
de fies gens prirent avec des Naturels du Pays , & fut 



Note 
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„ „ , ,7 • / n ’ î en f\ ble a 1 amQUY & à la gloire , amè. 
nera ici la Beaute qu aura cboijle fin cœur. Cet endroit 
rappelle la touchante hiftoîre de Manuel de Souza & de 
fionepoufe, fujet malbeureufemem trop véritable d’un 
j^r A, 1 ° rtUgais , d l iérôme Cortéréal. Manuel avait 
ete Gouverneur de Dm ; il.revenait en Europe avec fia 
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Fe tïi fti e Léonorc de Sa, Tune des plus belles perfbnnes 
de fon rems, & rapportait des riçheflés immenfes. La 
tempête b ri fa fon vaifîeau contre les écueils du cap de 
Bonne - Efperance. Une partie de fou équipage périt 
dans les flots ; le refte fe trouva fans fecours 6c fans ref- 
fource dans un pays ignoré 6c inculte. Les uns mou- 
rurent de faim , les autres furent maffacrés pix des Sau- 
vages , ou dévorés par des bêtes féroces. Manuel, fon 
époufe , fes trois enfans & quelques-uns des liens ga- 
gnèrent une bourgade * dont le Chef était un brigand 
qui les dépouilla de leurs habits 6c de leurs armes, 6c 
les îaïfla nuds au milieu de la campagne- L'infortunée 
Léonore, après avoir long-tems marché dans cet état, 
les jambes enflées, les pieds déchirés 6c fanglans , 6c 
tourmentée encore plus de fa nudité qui l'expo fait aux 
regards & aux infultesdes Barbares , fentit enfin défail- 
lir fes forces 6c fon courage , 6c s’enterra dans le fable 
jüfqu’au coL Dans cette affreufe fituatîon elle vit expt- 
rer deux de fes enfans qu’elle avait foutenus jufqifà ce 
moment des fecours qu’elle fe refufaît à elle-même, Elle 
ne tarda pas à les fuivre. Son mari reçut fes derniers fou- 
pîrs, & faifi du plus affreux défefpoir , fl prit dans fes 
bras le dernier de fes enfans, prêta mourir comme fes 
frères , & pouffant des cris 6c des hurlemens lamenta- 
bles , fl s’enfonça dans les boîs , où fans cloute il de- 
vint la proie des tigres 6c des lions. Vingt - fix Portugais 
furvécurcnt à cet enchaînement des plus horribles dif- 
graces : ils arrivèrent à un village d’Éthiopie qui entre- 
tenait commerce avec des Marchands Portugais , habi- 
tués fur les bords de la mer rouge. Us trouvèrent des 
vai fléaux qui les ramenèrent en Europe contre toute efpé- 
rance, 6c ce font eux qui racontèrent ces horribles 
aventures , dont la feule idée fait frémir* 

Noté jzj. 

Je fuh k ( Vnie de cet iners, le grand Cap des Tenu 
pêteu Duperron de Caftera , pofTédé d’une paflion très- 
extraordinaire pour l’aîlégqrie , veut abfolument que ce 
Génie qui apparait à Gaina ne foit autre chofe que Ma- 
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homet. Il foutient que telle eft Vidée de Camoëns ; 

Ceux, dit -il , qui par un préjugé peu ràifonnahle , mi- 
prifent les interprétations allégoriques , ne manqueront 
pas fans doute de prendre celle-ci pour mie chimère en- 
fantée par m i Commentateur. LaiJJons - les m proie au 
faux goût qui les flatte , Vft montrons que le Camoens 
penfait réellement à Mahomet en nom peignant Adamaf 
tor * Duperron de Caftera veut que Ton trouve dans les - 
fables de T Auteur de la Lufrade nu fens biftorique , un 
fens phyftque Vft un fens moral. Le fens phyftque de la 
fable cfAdamaftor , ce font les orages fréquens autour 
du cap* Il convient que h fens biftorique ë? le fens mo- 
ral Vont un peu difficiles à démêler* Mais la rêcômpenft 
fuit le travail qu’il en coûte pour nous éclaircir . Ce dé- 
tail eft trop curieux pour ne pas en remettre au moins 
une partie fous 2e$ yeux de nos Ledteurs. D'abord la j 
defcription du corps , des yeux eft de la voix d r A dama f 
tor ne ftqccorde-t-e lie pas entièrement avec ces paroles de 
Jean Cafpiuien 7 aufujet de Mahomet ? TruX afpectus 
& vox terribilis corputque gïadiatorlo robore metuen- 
dunii Le Géant dit que les mers Orientales lui apporte- 
V aient, Mahpmet lui-même en aurait dit (Mitant à Gama . 

Ses Dïfciphs étaient les feuls qui connuffent alors la na- 
vigation des Indes . Adamaftor prophétife» Mahomet fe 
vantait d’avoir le don de prophétie , Les Arabes rappor- 
tent pluftenrs de fes pré dictions : ou me dira qiC elles font 
faufjes j je réponds que f Auteur a pris foin de mettre 
un menfonge dans la bouche d 7 Adamaftor , afin de ren- 
dre fin tableau plus fidèle. Ce menfonge concerne la mort 
de MamtA de Souza , qui n expira pas en embraffant fa 
femme * comme le Géant l'avait prédit $ mais loin d’elle 
dans un bois 7 ou il fut dévoré par les lûtes féroces. Ada- 
maftor fait des contorjtons & grimaces épouvantables , 
quand Gama f interroge ; la même cbofe arrivait fou- 
vent à Mahomet * parce qu'il était fujet au mal caduc . 
Adamaftor fe dit fils de la Terre - Mahomet était d’une j, 
Tiai fiance fi baffe y qiC aucun titre ne lui convient mieux . . * 

Enfin la mètamorphofe $ Adamaftor en un vafte ajfenu 
blage de terre de rochers lavés par les ondes , nous 
défigne la mort & le tombeau de Mahomet il mourut 
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hydropique , •voilà les eaux qui F entourent: ou a mh 
fon corps dans un tombeau qui efî extrêmement élevé ; 
voilà la hauteur du promontoire* Du perron de Caftera 
trouve encore un Wen plus grand nombre de rapports 
de la même force , qu’il a reliemblcs pour Ptnftruêtïofi 
des Lecteurs. Mais en voilà allez pour leur amufement. 
Ajoutons -y feulement Ta conclusion, qui vaut bien le 
refte. On nie demandera peut - être pourquoi F Auteur 
prend plaifir à fe voiler de la forte j je réponds que F al- 
légorie eft une jour ce înèpuifable de ricbe[fes& de beau- 
tés dam le Poème Epique, Homère , Virgile, le Camoëns 
le Ta(fe font pref que toujours myjiérieux } leurs Ou- 
vrages refjembknt à la grenade y do?it F écorce ejl belle , 
Êÿ 1 k dedans encore meilleur . 

Note 24. 

Efous âépa fous une petite île ou était venue une autre 
flotte qui nous avait devancés, C’eft Pile de Sainte- Croix, 
où s’arrêta Barthélemi Diaz, à foixante-deux lieues du 
eap de Bonne-Efpcrancc. 

Note 

Pour n 7 être pas emportés par les cour ans. Ce furent 
ccs courans qui empêcheront Barthelerni Diaz de pouf- 
fer plus loin : ils font extrêmement dangereux. On ap- 
pellent endroit le cap des Courant, que l’on rencontre 
un peu avant Sofala, Gama ne put le doubler qu’a a 
faveur d’un vent très^favorable , qui Tonifiant du P^ord, 
le repouffait de la côte. 

Note 2 S . 

ÏUnous dirent que leur mer était fréquentée par def 
vhijfeaîtx aujji grands que les nôtres , mais qui venaient 
$ une contrée de F Orient. Ces vaïfTeaux appartenaient 
aux Marchands de la Mecque & des Ports de la mer 
Rouge., qui allaient d’abord dans les Indes * Sc defeen* 
datent à Sofala avant de retourner dans leur pays. 
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Buenos JtnaySj ou bons Jignaux. Ou appelle cet en- 
droit la rivière de Bonnes - Nouvelles, On croit qu'elle 
fort , ainft que plufieurs autres rivières , du grand lac 
de Guama, 

Note 18 . 

Ceux et Enée & du fameux Uiyjfe. C'cft à roccafion 
de cet endroit de la Luftade que Du perron de Caftera 
s'élève avec indignation contre M. de Voltaire, quiob- 
ferve dans FEfFaî fur lu Poéfie Epique qu'il eft aifez ex- 
traordinaire que Ton parle d'Ulyffe & d'Ence à un Bar- 
bare des côtes du Zanguebar. 11 cft vrai qu'il eft poiïlble 
a toute force que ce Prince qui commerçait avec les 
Maures & les Arabes, Nations lettrées, ne fût pas dé- 
pourvu d'inftruéUon. Mais il fe pouvait aufïl qu'il n'eût 
pas une grande connaiffance delà Mythologie Grèque ; 
& la critique de M. de Voltaire n'dt pas affez dénuée 
de fondement, pour que le Traducteur de Camoens 
f^fe éclater tant de colère* 11 revient plufieurs fois à la 
réfutation 8c très - longuement ; 8c comme il aime à tirer 
de tout de grandes & importantes maximes , il finit fon 
excurfion par cette pbrafe : j Quels émette n a-i-on pas 
Heu de craindre fur F océan delà critique , hrfqitou y 
voit h naufrage d'un jt bon vaijfeaii. 
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G U M E N T. 

de Gama. Bacchm dejcend dans 
le P alais de Neptune, Affembléedes Dieux 
de la mer. Récit épifodique d'un combat de 
douTp Portugais contre dou^e Anglais. 
Tempête , Vénus & [es Nymphes viennent 
eut [ecours de la [Lotte P ortugai[e cjul aborde 
à Calicut. 




de Te concilier 
l’amitié d’im auiïi puiflàtjt Monarque que ce- 
lui du Portugal & d’une Nation auffi courageufe, 
prodiguait à Gama & à Tes Compagnons l’accueil 
le plus flatteur. Il témoignait Tes regrets que le 
Ciel l’eût placé fi loin de l’Europe , & ne l’eût 
pas fait plus voifin du fameux détroit où Hercule 
ouvrit un paiTage à la nier. Melin de était le theatre 
de fêtés & de réjouiflanccs continuelles. Ce n’é- 
tait que jeux & feltius , où l’on étalait en abon- 
dance les oifeaux, les poiffons, les feuits, pro- 
ductions de ces. climats inconnues à notre Euro- 
pe. Souvent on goûtait fur le rivage le plaifîr de 
la pèche , où chacun cherchait à fe fignaler à l’en- 
vie. Tel autrefois fur tes bords du Nil Marc- An- 
toine variait les plaifirs & les amufemens qu’il 
partagait avec fa chère & trompeufe Egyptienne. 

Mais l’Amiral s’appercevant qu’un plus long 
féiour lui ferait perdre des momens précieux , ne 
fouge qu’a profiter de la faveur des vents qui l’in- 
vitent à partir. Réfoiu de ne pas s’arrêter davan- 
tage j & prêt à reprendre fa route, il fe pourvoit 
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de vivres & de Pilotes & prend congé du Mo- 
narque Africain. Le Roi de Mélinde lui marque 
le délit qu’il a de revoir les vaîfl’eaux Portugais 
dans fes ports , & fes côtes fréquentées par des 
hommes fi braves. Il jure que tant qu’il refpire- 
ra , il fera l’ami du Roi de Lufitanie & de fes Su- 
jets. Gama répond à, ces protellations avec la re~ 
connailîance qu’elles méritaient. Il met à la voile 
& part pour les climats de l’Aurore , conduit par 
un fidèle Pilote. La flotte vogue avec confiance 
& fûreté fut les mers Orientales » & déjà elle dé- 
couvrait le palais du Soleil , d’où ce Dieu fort 
chaque joue la- tête couronnée de rayons. Déjà 
elle croyait toucher au terme de fes défirs. Mais 
l’implacable Bacchus , toujours oppofé au bon- 
heur des Portugais , tente un dernier effort pour 
leur ravir la gloire qui leur efl: préparée. Sa fu- 
reur s’exhale en menaces. Il voit que les Deftiiis 
ont réfolu de faire de Lisbonne la rivale de Rome , 
& qu’il n’eft pas en fbn pouvoir d’anéantir ce dé- 
cret d’une Puiflànce fuprême. N’efpérant rien de 
l’Olympe s il le quitte , la rage dans le cœur , def- 
cend dans les Royaumes humides , & va cher- 
cher le palais du Dieu à qui le fort a confié le 
feeptre des mers. 

Dans le plus profond des cavernes de l’Océan, 
înacceffible berceau des ondes, d’où s’élancent 
les flots amoncelés par le foulïle impétueux des 
enfans d’Eole , eli la demeure de Neptune , des 
filles de Nérée , & des autres Divinités-qui com- 
pofent fa Coiir. C’eft là que les eaux laiflent un 
valie efpace pour le Palais de leur Souverain, fé- 
jour que n’a jamais contemplé l’œil des mortels. 
Sur une terre femée d’un fable d'argent s’élèvent 
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de hautes tours de cryiïal qui ont P éclat du dia- 
mant. Les portes font d’or 3 marquetées de per- 
les j briîlans coquillages de la mer* & recouvertes 
de fcülpture* Ou y a ciselé Pantique cahos & les 
quatre élémens qui le compofent. On voit chacun 
d’eux prendre la place qui lui eft affignée. Au- 
deffus de tous s'élève le feu fubtil & léger (ï) qui 
îfadmet aucun aliment impur, ft qui nourrit & 
anime tout ce qui vit, depuis îe larcin de Pro- 
tnéchée. Àu^deflous de lui circule Pair * dont la 
force e(t invincible & qui remplit tout* Vient en- 
fuite la Terre couronnée de montagnes , couverte 
de verdure & de fleurs 5 mère nourricière &*iné- 
puifable des animaux innombrables répandus fur 
fa furface* L'eau qui coule dans ïon fein nourrit 
une prodigieufe multitude de poiflons * & porte 
& inlïiiue par tout un fluide producteur* Ailleurs 
était repréfentée la guêtre des Dieux contre les 
Géans : on voyait Typhép ter rafle fous P Etna * 
& vomilfant des tourbillons de flamme. On 
voyait dans un autre endroit le eourfier fuperbe 
Portant de la terre frappée du trident de Neptune 5 
& Polivier naiflant de la pacifique Minerve*, 
Bacchus , plein de Tes reflentimens , ne s'a- 
mufe pas à confidérer ces merveilleux ouvrages* 
Il fe bâte d'arriver au féjour de Neptune* Le 
Dieu inftruit de Jbn arrivée Pattendait aux portes 
& le reçut accompagné de les Nymphes (2), 
u Souverain des mers, toi dit Bacchus , ne fois 
pas furpris de me voir dans tes Etats: les 
3 s Dieux mêmes ne font pas à Pabri des injures du 
a, Deitin* Mais avant que je t’en dife davantage * 
î3 convoques les Divinités de la mer i & qif elles 
apprennent ainfi que toi les affronts qui vous 
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„ menacent.,, Auffi-tôt Neptune ordonne à 
Triton d’appeller tous les Dieux de fon Empire. 
Triton eft fils du Roi des Eaux & de la Nymphe 
Solacie. Ce jeune Dieu noir & difforme eft le 
nieflager de {'on père, & la trompette à la bouche 
va porter l’es ordres louverains. Sa taille eft gi* 
gantefque , fa barbe & Tes cheveux font chargés 
de limon, & portent une immenfe quantité de 
coquillages. Sa coëffure eft une coquille de lan- 
goufte. Pour nager plus facilement, il cftnud: 
lentement là ceinture eft recouverte de cancres. 
Il embouche avec force & fait réformer au loin 
fa conque tortue ufe. Ses fons peixans furent en- 
tendus jufqu’aux extrémités des mers, & toutes 
les Divinités des Royaumes humides s’etnprel- 
fèrentde fe rendre auprès de leur Souverain. Là 
■^avançait le vieil Océan , fuivi de fa nonibreufe 
poftérité ; Nérée & fon époui’e Dons , qui ont 
peuplé de Nymphes l’Empire de la mtr; Prothée , 
qui lai (.fa pour quelques momens le loin de fes 
troupeaux marins. Les Dcftins n’ont point de 
fecrets pour lui , & il Pavait déjà tout ce qu’allait 
dire liacchus. Thétis , la Souveraine des ondes, 
s’Uvanqaic d’un air noble & majeftueux. Sa beau- 
té eft li éclatante que les flots s’arrêtent, d’éton- 
nement en la voyant palfer. La gaze tranfpareiite 
qui la couvre , îaiflè voir tous fes charmes qu’elle 
ne peut pas dérober à l’œil des Dieux. Amphi- 
trite venait embellir l-Affemblée,: fon teint efface 
l’éclat des fleurs , & fes regards font brillans 
comme les rayons du foleil : elle eft fui vie du 
Dauphin (3 ; , qui lui confeilla jadis de céder aux 
défirs de l'amoureux Neptune. Thétis & .cette 
Déeffè fe tiennent par la main & marchent d’un 
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pas égal , étant toutes deux époules du même 
Dieu. Ino (4) , élevée au rang des Divinités, 
amène Ton fils qu’elle a dérobé aux Fureurs d’A- 
thamas: elle badine avec cet enfant & la Nymphe 
Panope : elle joue avec des coquillages , & l’on 
voit qu’elle a oublié fès malheurs. Glaucus au 
contraire f'emble pleurer encore les fi eus , & 
l’honneur d’être placé parmi les Dieux ne peut le 
conlbler de la perte de Scylla (f ) & de la perfidie 
de Circe. Enfin l’Aiîëmblée s’étant rendue dans 
un grand & magnifique fallon , Neptune fit af- 
ieoir Bacchus à côté de lui furie même trône. Les 
Déefîcs fe placèrent Fur de riches eftrades , & les 
Dieux Fur des fièges de cryftal. L’on brûla des 
aromates & cette gomme précieufe * que la mer 
produit dans fon fein , & qui l'emporte fur les 
parfums d’Arabie : la fumée odoriférante rem- 
plit le palais. On fait filenee. Bacebus prend îa 
parole d’im air fombre ■& menaçant., & pourfiii- 
vant fon projet d’armer les Dieux de la mer 
contre les defeendans deLufus, il parle ainfi : 
ec Puiffant Neptune , qui feul as droit de dp- 
>s miner d’tm pôle à l’autre fur toute l’étendue 
3 , des eaux & de marquer aux Nations leslimi- 
tes qu’il leur eft défendu de pafler^ toi 3 re^ 
j> Ipeétable Océan 5 dont les flots emb raflent l’en- 
ceinte de Funivers ; & vous , Divinités de l’hu- 
j, mi de Empire , qui ne fouffreft pas qu’on vous 
« outrage dans votre féjour* fans que la puni- 
5 ï tion fnive de près l’offenfe * qu’elle eft donc 
l'indifférence que vous faites voir aujourd’hui ? 
3> Qui a pu vous rendre fi complaifans pour les 

* L’Ambre. 

L ij 



ï64 LA L U S 1 A D E. 

„ audacieux humains? Vous les avez déjà vu 
„ attaquer le Ciel avec une témérité facrilège. / \ 
Ils ont affronté la mer avec des voiles & des 
rames, & s’ils continuent leurs entreprîtes, 
bientôt ils prendront notre place & feront les 
Dieux de l’univers. Maintenant un Peuple 
*, qui s’enorgueillit de tirer fou origine & fon 
t nom d’un de mes anciens Compagnons , me 
brave & vous infuite. Il s’avance fur les mers 
bien loin au-delà des bornes de la puiifance 
Romaine. Il exerce les brigandages dans votre 
Empire. Eh quoi ! fi Borée, Aquilon & tes 
frères s’oppofèreut jadis avec tant de furie à 
’’ l’audace des Argonautes , qui ofèrent les pre- 
miers defcendre fur les eaux , comment fouf- 
,, Irez - vous aujourd’hui une injure qui vous re- 
” garde de plus près? Comment différez - vous 
„ ' votre vengeance ? j’avoue que l’Intérêt de la 
} ■ mienne fe joint au fentiment de vos injures. 

J3 Je vois des mortels prêts à effacer la gloire que 
}} je me fuis acquilè autrefois par la conquête des 
5J Indes. Jupiter veut leur donner dans votre i 
,, Empire une puiflaîice que vous ne leur avez 
„ pas accordée. Vous voyez qu’on uflirpe vos 
, droits. C’eft pour les défendre aihfi que les 
„ miens , que je fuis defeendu de l’Olympe, J’at 
„ voulu voir fi je ne trouverais pas parmnvous 
,, le crédit que j’ai perdu dans le Ciel 

Il s’interrompit en verfdnt des larmes , & la 
colère qu’il relie h tait paffa dans le cœur des Divi- 
nités de la mer. On ne fe permit pas un moment 
dé délai ni de réflexions. Neptune envoya lur le 
champ ordonner à Eole de déchaîner tons les 
vents , & d’empêcher qu’aucun vaillèau puilfe 
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Voguer en fureté fur les ondes. Protée voulait 
s’oppofer à cette violence : mais le tumulte qui 
s’éleva dans l’Alfemblée le força de lé taire , & 
Thétis lui dit avec indignation qu’il n’y avait 
rien à oppofer aux ordres de Neptune. Eole ou-, 
vrait déjà la prifon où font renfermés les vents , 

& animait leur furie en les exhortant à punir l’au- 
dace entreprenante des mortels. L’air s’o b feu r cil- 
fait , & les vents prenants chaque pas de nou- 
velles forces , renverfaient, pour prélude de leurs 
ravages , le faîte des tours les plus élevées & les 
fommets des maifons. 

Pendant quececonfeil fe tenait au fond des 
mers , la flotte Portugaife continuait encore fa 
route fur fonde pa bible & fous l’haleine d’un, 
vent favorable. Elle voguait dans le calme d’une 
nuit tranquille , & les Nautonn fers de la fécondé 
veille (6) venaient remplacer leurs camarades, À 
peine éveillés , regrettant encore le fommeil , ils 
étendaient fur les antennes leurs membres fati- 
gués. “ Que pouvons-nous faire de mieux , dit 
„ l’un d’eux , pour abréger le tems & diffiper le 
„ fommeil , que de nous entretenir de quelque 
„ hiftoire amufante. „ Léonard , rempli du fou- 
venîr de la maitrellè qu’il a quittée , veut que l’on 
raconte des aventures d’amour. “Non (dit Vel- 
„ los ) , ce n’eft pas dans une fituation telle que 
„ la nôtre, qu’il faut s’occuper d’idées volnp- 
>t tueulés. Ce n’eft pas à des hommes dévoués 
„ aux rudes travaux de la mer , de parler d’a- 
j, mour & de pîaifirs. Il vaut mieux raconter 
„ quelques exploits' mémorables tirés de nos an- 
3 , nales & propres à ranimer notre courage. Car 
a, fi j’en crois mes preflentimens , nos peines ne 
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„ font pas prêtes à finir. „ Tous y confcntent & 
le chargent Je faire lui-même le récit qu’il vou- 
dra, “Je ne vous conterai point de fables (dit- 
„ il ) , je vous rappellerai lia gloire de vos Conci- 
„ toyens & le nom des Héros connus fous le 
„ nom des douze Champions d’Angleterre. ,, 

,, Lorfque Jean , fils de Dotn Pédre , gouver. 
„ naît avec fageffe le Royaume de Lu litanie , pa- 
„ cifié par fes foins & délivre de fes ennemis , 
„ il s’éleva en Angleterre , fous le ciel ténébreux 
», du Nord , une querelle qui devait donner un 
„ nouveau luflre à la Nation Portugaife. Plu- 
j, fieurs Chevaliers & Courtifans Anglais fe per- 
„ mirent contre des Dames de la Cour des dif- 
„ cours outrageans , & ajoutèrent que fi quel- 
», qu’un en prenait le parti , ils étaient prêts à le 
„ combattre en champ clos ou en rafe campagne i 
„ avec la lance ou l’épée. Le Sexe faible & défàr- 
î, mé , d’autant plus fenfible à l’outrage que la 
)} force lui manque pour le repou ifer , invoque 
„ de tous côtés des défenfeurs. Mais les adver- 
», faites étaient li puiiians dans le Royaume, 
s, qu’il n’y eut point de parent, point d’ami , 
H lias même d’amant qui foutînt , comme il le 
î, devait > la caulè des Dames ofîènfées. Elles 
», pleuraient leur injure impunie, & leurs larmes 
qui relevaient encore leurs appas (èmblaient 
,, devoir interefler à leur défenfe les Hommes 
„ & les Dieux. Enfin elles s’adreifent au Dde 
„ de Lancaftre qui avait combattu avec les Por- 
» tu gais contre la Cattille , & qui avait été plus 
», d’une fois témoin de leur courage intrépide, 
■}»' Il (avait par l’exemple de fa fille, dont le pou- 
3J voir était fi grand fur le ceeur du Roi fon 



CHANT VI. 



„ épî>'ix , combien notre Nation était fenfiblc 
,, à ramoür. 11 ne voulut pas lui-même prendre 
„ la querelle des Dames , de peur d’allumer dans 
„ fon pays des difcordes in tel liftes , que peut- 
„ être il eût été difficile d’appaîfer. Mais il leur 
confeiila de faire partir pour la Lulità-me un 
„ Envoyé chargé de leurs lettres & dé leurs 
„ plaintes, & les aflura qu’elles y trouveraient 
,, des vengeurs. Il leur nomma douze Chevaliers 
„ des plus braves de la Cour de Portugal , & en- 
3 , gagea les Dames , qui étaient au nombre de 
douze, à tirer leurs noms au fort, afin que 
„ chacune d’elles eût Ion Chevalier. L’Envoyé 
„ part , & le Duc lui donne une lettre pour te 
„ Roi de Portugal. Il arrive à Lisbonne. On effc 
„ bientôt informé du fujet qui l’amène , & toute 
„ la Cour et! dans l’agitation. Le Roi voudrait 
„ fe déclarer le premier défenfeur d’une- il belle 
,, caufe, & s’afflige que la n&& jette du Trône ea- 
,, chaîne fa valeur. Tous les Conrtilans brûlent 
,, d’être au nombre des Champions , & l’on en- 
„ vie le bonheur de ceux que -le fort a nommes. 
„ Ou fait partir un vaifeau du port de la Ville 
,, fidèle (7) d’où l’on prétend que le Portugal 
„ tire l’origine de fon nom immortel. 11 porte 
„ les douze Chevaliers élus, fis seraient eou- 
„ verts d’habillcmens fiipetbes , avaient choifi 
„ des armes de la meilleure trempé & du plus 
„ grand éclat , des chevaux éprouvés •& ro- 
„ bulles , & leurs chiffres & leurs déviles rele- 
„ vàiétît encore leur parure, fis loue tous d’une 
,, valeur & d’une adrefle égales. Mais au mo- 
„ ment de leur départ , Magrico , l’un d’entre 
„ eux, dit à Tes Compagnons qu’il imihaitait 
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„ depuis long tems de vifiter quelques cmtïêes 
3 , de l’Europe, qu’il étak réfolu de faifir cette oç- 
caijon , qu'il prendrait fk mute par terre* & 
3> qu’U les rejoindrait dans le Pays d’Albion. Si 
»» cependant , ditdl, Dieu, qui eft le maître de 
tout , ne me permettait pas de m’y trouver au 
3? terme fixe 5 je fuis bien fur que vous ne vous 
„ appercevrez pas de mon abfence * & que vous 
vaincrez fans moi. Mais croyez 5 li le Ciel 
*s même ne s'y oppofe 3 que rien ne m'empêche- 
33 ra de partager votre gloire. Il les quitte à ces 
jj mots 5 après les avoir embraifés. II traverfe 
s, les Royaumes de Léon & de Cafldlîe, où s’of- 
35 fient à fes yeux des traces de la valeur Portm 
JjS gaife, II paflè par laNavarre* franchit les Pyré- 
s, nées qui s’élèvent entre l'Efpagne & la France 5 
s, admire les merveilles de ce dernier Royaume* 
& paffe dans la Province de Flandres qui eri 
33 eft une dépendance. Il s’y arrête quelques 
33 jours. Cependant les onze Champions iiilon- 
s, liaient les flots de la mer du Nord. Ils débar- 
^ quent en Angleterre, &font accueillis avec de 
^ grands honneurs par le Duc de Lancaftre & 
?î par les Dames. Le jour du combat eft fixé 5 & 
33 le Roi donne aux Champions des deux partis 
53 la fureté du champ. Ils le couvrent de leurs 
33 armes * & leur front guerrier cil ombragé d’un 
39 cafque menaçant. Les Dames regardent avec 
,39 joie les Vengeurs armés pour elles & brûlans 
,9 de fe fignaler, Elles s’étaient parées de leurs 
joyaux les plus précieux , & for & la foie briL 
s, laient fur leurs vêtemens. Mais Magriço ne 
s, paraiffait point encore, Celle dont ü était le 
.« Chevalier 3 défefpérée de fon abfence , ayaits 
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j, pris un habit de deuil , quoique les Portugais 
3 , Faffuraffent que leur caufe n’en ferait pas moins 
S5 viéiorieufb , quand même ils feraient encore 
3Î deux ou trois de moins* Le Roi d’Angleterre 
était affis avec toute fa Cour fur un amphithea- 
,5 tre élevé* Les Champions paraiflent à la bai% 
„ rière & entrent dans la lice* On n’avait point 
p , vu de Guerriers qui paruifent plus forts & 
5, plus intrépides que les douze Anglais qui s’a- 
3 ? vanqaient contre les onze Lufitaniens. Les che- 
3, vaux écunians rongeaient zycc fierté leur frein 
„ d’or , & f acier étincelant fous les rayons du 
3, foleil femblait avoir l’éclat du diamant* Les 
3, deux partis allaient fe heurter malgré l'inçga- 
lité du nombre 3 îorfqn'il s’éleva tout -à -coup 
35 un grand bruit dans falfemblée. Tous les yeux 
5 j fc tournent vers la barrière s & l'on voit en- 
35 trer un Chevalier qui montait un courrier fu- 
35 perbe* Il parle au Roi & aux Dames s & va fe 
3, joindre à fes onze Cantarades* C’était Magrico 
35 lui* même, Il embmfle fes Compagnons 5 & 
5ï la Dame affligée qui l’attendait prit alors un 
?î vifage riant & quitta fes yêtemens de deuil 
35 pour fe couvrir d’une robe de pourpre & d’or, 
55 On donne le fignal 3 & le fon de la trompette 
ji provoque le combat & enflamme le courage, 
J, Les Combattans partent à la fois des deux ccu 
53 tés 5 làchfnt la bride & p reliant les flancs de 
33 leurs courriers, Os volent la lance en arrêt 5 & 
5) la terre tremble fous les pieds des chevaux. Les 
J, fpeclateurs frémiffent, attentifs & muets. Les 
9î coeurs palpitent dans l’attente de l'événement, 
s. Le combat s’engage, Les uns renverfés de leurs 
» çflevaux pouffent un cri de douleur. Les au. 
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3 , très voient rouler à terre leur calque enlevé 
„ d'un coup de lance* Les armes font teintes de 
„ faug & brifées fous les coups. PHiè d’un Glïàm- 
j, pion tombe expirant , & la mort Ferme leurs 
55 yeux. La fierté Anglaife devait Être terraffée 
dans ce jour funefle. Plufieurs de leurs tenans 
33 forte nt de la lice & prennent honteufement 
3, la fuite. La vitfioire demeure enfin aux Por- 
3 j tugais , & la caufe des Dames elt vengée (g); 
„ Le Duc de Lancaftre amène les Vainqueurs 
53 dans fan palais* Les Dames leur prodiguent 
3, des fêtes , & les comblent de préfens & de 
louanges 5 jufqu’à ce qu’ils retournent dans 
33 leur Patrie* On dit que Magrico fe fépara eiu 
33 core de fes Compagnons & repaflà en Flandres, 
„ ou il eut occafion de rendre ferviceà la Prin- 
3, celle de ce Pays, & tua un Français dans un 
3, combat fingulier. Un autre alla en Allemagne 
33 & combattit contre un Germain perfide qui 
3, voulait le vaincre par ftratagëme (9). „ 

Veîlos parlait encore, lorïque le Pilote donna 
par un cri le lignai de Pnllarme* Tout fe réveille 
à fa voix* Le vent commençait à fraîchir* Il fait 
abaUîer les petites voiles* Voyez - vous , dit- 
,3 il, ce nuage noir ? Nous fournies au moment 
d’une horrible tempête.,, E11 effet le vent fit* 
fiait avec plus de furie. On crie d’abaifler la grande 
voile. Mais les Matelots n'ont pas le tems d’exé- 
cuter cet ordre : elle cil déjà mile en pièces avec 
un bruit fi terrible qu'on eût dit que le ciel allait 
s’écrouîeh Les Mautonmers jettent des cris d’efi 
froi* L’épouvante & îe défordre régnent parmi 
eux* Au moment où la voile avait été déchirée, 
le vaiilèau avait penché d’un côté, & recevait déjà 
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par le flanc une grande quantité d'eau, u Jettez , 
3J s'écrie vivement le Pilote* jettez tout à la njç r : 
3) courez vite à la pompe, & qu’on ne ceflè de 
la faire aller jufqu’à gc que nous foyons foula- 
5> gés. Des Soldats veulent exécuter fou ordre j 
mais ils font renverfés en courant par les violen- 
tes fecouiles que donnait au vaiifoau le mouve- 
ment des vagues. Trois Matelots vigoureux ne 
fuffifaient pas pour aflujettir le gouvernail : en 
vain ils veulent s'en rendre maîtres en l’attachant 
avec de gros cables. Ni 3 a force ni l’adrèfle ne 
peuvent y réuiEr. Le vent fouffle avec une force 
Si épouvantable qo’iî fcmhlc devoir ébranler les 
montagnes. Le grand vailfeau Amiral eft élevé lï 
haut fur la cime des vagues , qu’il n’a plus que 
l'apparence d’une petite barque. Celui de Paul 
de Gama voit le grand mât brifé par le milieu r 
k l'Equipage qui fe croit perdu adreiTe au Ciel 
des prières , dernier lécours de i’impuiflance. Le 
navire de Coëllo n’était pas moins tourmenté * 
quoiqu’il eût eu l’aftemion de faire amener les 
voiles avant que l’orage fût devenu Ci violent. Il 
femblaitque les vents des quatre parties du monde 
fe Ment réunis pour fa 'dëftruétion. Le ciel & 
les flots étaient couverts d’une nuit affreufe que 
perçait par intervalles la pâle lueur des éclairs, qui 
faifaieîit paraître le Pôle tout en feu. L’alcyon (10) 
fait entendre Son cri plaintif fur le Tomme t des ro- 
chers , fe'rappellant les malheurs que fui caufn 
jadis la fureur des eaux. Les dauphins amoureux 
fe retirent au fond de leurs cavernes & les flots 
les y pour fui vent. Les noirs Forgerons de l’Etna 
11e fourniffaientpas à Jupiter armé contre les Ti- 
tans des foudres plus terribles que ceux qui re- 
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tentiflaient alors fur la vafte étendue des mers ! 
& le tonnerre ne gronda pas plus fouvent dans 
fa main formidable , lorfqu’il enfevclk le genre 
humain fous les eaux du déluge. O, combien d’ar- 
bres antiques furent alors arrachés de la terre où 
les attachaient leurs profondes racines depuis la 
naiflance du monde ! Les rochers roulèrent du 
bute des montagnes dans le creux des vallées, & 
les fables qui bouillonnent au fond de la mer mon- 
tèrent à la furface des flots. 

èama fe voyait fur le point de périr au mo- 
ment ou il avait cru toucher au terme de fes tra- 
vaux. Toutes les reiïburces de fart, tous lesfe- 
cours humains femblaient déformais inutiles & 
impuiffans. 11 s’adr elfe alors à celui pour qui lent 
rien n’eft impolfible. w O toi , dit - il , qui con- 
duifis jadis Ifraë) au milieu des eaux deVabyme! 
„ toi qui fan vas de l'inondation. uuiverfelle le 
„ fidèle Noé, defliné à repeupler le monde; ô 
„ Dieu! pourquoi nous abandonnes- tu ? Tous 
„ nos pas , tous nos travaux n’ont d’autre but 
que ta gloire. Faudra- 1- il perdre le fruit de 
„ tant de peines au moment où nous allions le 
„ recueillir ? O trop heureux ceux de nos frè- 
res qui ont péri dans les fables de l'Afrique, 
„ & qui font tombés fous le fer des Infidèles! 
5> ils font morts pour leur patrie ; ils ont verfé 
5;) leur fang pour la foi de leurs pères. Leur nom 
eft dans la mémoire de leurs Concitoyens , & 
,, leur récompenfe eft dans les demeures immor- 
, 5 telles. „ 

Tandis qu 3 il parlait, la violence des vents re- 
doublait encore. Cependant l’étoile avant -cou- 
rière du jour , l’aftre de Vénus , devant qui s’en- 
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fmt Orion (il) ; commençait à s’élever dans les 
deux, La Déefle dont elle porte le nom jette les 
yeux for la mer , * & voit le danger de la flotte 
qu’elle protège. w je reconnais , dit-elle , l’ou- 
vrage de Bacdhus ^ mais je faurai le prévenir. 5> 
Elle appelle auÆU tôt fes Nymphes 5 & leur or- 
donne de parer leur tète de guirlandes de lofes; 
Suivie de cette cour charmante , elle fb flatte de 
défanner les vents (12 ). Elle n’avait pas trop 
préfumé de fon pouvoir. Les enfans d'Eoîe n’eu- 
rent pas plutôt ap per eu îa Dceflb & les Nymphes » 
que leur colere expire à la vue de tant de char-' 
mes, & la force commence à leur manquer, La 
belle Orithe , qui dans ie Fond de fon cœur aime 
l'impétueux Borée , lui adreffe de tendres repro- 
ches, u Ne te flatte plus, dit-elle, de rfie faire 
„ croire que tu aies jamais eu pour moi un amour 
w véritable. L'amour ne s’annonce point par la 
fureur , & tu répands devant toi trop d'allar- 
w mes pour m’infptrer de la tendrefle. „ Gala- 
thée tenait le même langage au redoutable Auf- 
ter. Elle fait bien que depuis long~ tems il fe pl ait 
à la voir , & qu'il efpère de l'attendrir. Quoiqu’il 
doute encore s'il elt aimé , iî ne peut contenir la 
joie qu’ü reflent en voyant que la Beauté qu’il 
adore daigne lui donner des ordres. Il ne fe fou- 
vient plus de ceux de fon Monarque, & foudain 
toute fa violence eft calmée. Les autres Nymphes 
adoucirent de meme leurs adorateurs. Tous dé- 
potent leur colère aux pieds de leurs Amantes* 
Vénus promet de leur être favorable, & tous font 
encre tes mains un ferment folemnel de ne plus 
traverter dans leur route les heureux Navigateurs 
dont elle fe déclare- la protectrice* 
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La tourmente était celfée , & les ondes s’ap, 
paifaient en grondant. Le naiffiint éclairait 
les montagnes qui voient couler à leurs pieds les 
eaux du Gange, lorfquc du haut de la hune les 
Matelots apperçurent la terre qui s'élevait devant 
eux. A cette vue !e Pilote de Alélinde , tranfporté 
de joie, s’écria: “Voilà la terre de CaSicut: 
voilà la contrée que vous cherchez depuis fi 
long-tems. Si les Indes font le terme de vos 
„ travaux 5 rejouiffez - vous -, ils font finis*,, 
Gama pénétré d’une fainte allégrelîe fe profterne 
à l’inftant, & levant les mains vers le Ciel, il 
lui rend grâces de les faveurs. Un moment au* 
paravant il était environné des horreurs de la 
mort. Il était délivré & fc voyait en même-tetns 
fur le rivage de PInde, & au comble de fes dé* 
firs, 11 reflémbjait à un homme qui fe réveille 
après uli fonge affreux. 

C’efï au milieu de ces alternatives de craintes 
& tfefpérances , c'çfi: par des dangers fi multipliés» 
c’eft par des fatigues 11 pénibles queles mortels peu- 
vent lâuver leur nom de l'oubli. Si l’on afpire à la 
gloire , fi V on veut être grand dans la pofiérité » il 
ne faut pas fe repofer fur la noblefîe de fes ancê- 
tres : il ne Faut pas s’endormir fur des lits dorés 
& fous les prédeufes toifons de Mofcovie : il ne 
faut pas irriter fes fens par la recherche des mets; 
palier des délices de !a cable aux charmes amolif- 
fans des bocages où Ton reluire la-volupté , qui 
énerve le cœur & ne le remplit pas. Il faut acqué- 
rir par de belles actions une grandeur qui Toit à 
nous. Il faut ceindre l'épée, braver les périls & 
les tempêtes, fupporter les rigueurs des faifons, 
fe nourrir du pain de la douleur & du travail , 



voir d’un front riant & a duré les menaces de la 
fortune & de k mort, ]e fang, les bleflurcs & 
le carnage. C’eft ainfi que Ton entoure fon coeur 
d’une cui rafle impénétrable, & que l’on apprend 
à méprifer les vains honneurs & les vils tréfors, 
qui font les préfens du hafard & non le prix de 
la vertu. Alors on voit de 1a plus haute élévation 
& bien au - deflous de foi les baflèfles & les éga- 
remens de k vulgaire ambition ; & tôt ou tard 
Jes récompenfes éclatantes viennent chercher le 
mérite qui ne les briguait pas , & 1a modeftiê tjui 
les fuyait. 



Fin du fixisme Chant. 
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NOTES 

SUR LE SIXIEME CHANT. 

Note 1 . 

/\ TJ. deffar de tous s’élève le fw Jubtil g? 'figer. On 
a beaucoup loué dans une Ode%e M. de Lainotteune 
diftribution des élémens , dont le mérite eft d’être con- 
tenue en deux vers, & plus remarquable par la prect- 
iion que par fa richeffe. 

Au-delTous du feu l’air couronne 

La terre qifembra fient les flots. 

Il y en a mie plus poétique & peut-être préférable 
dans une Ode de M. Thomas, fim des Ecrivains qui 
ont lu joindre le mérite d'une belle poéfie à celui d'un 
proie éloquente. 

Les vents épurent Fair , Fair balance les ondes. 

Pour la fertilité F eau circule en tout lieu. 

Les germes font féconds : le Feu nourrit les mondes * 

Et tout nourrit le feu. 

Note 2. 

Le Dieu înjiruit de fou arrivée P attendait aux portes 
g? k reçut accompagné de jes Nymphe?. 11 y a dans l'o- 
riginal une pointe baffe & triviale, bien indigne de la 
majefté de l'Epopée & du ftyle de Clamoëns, qm ne 
tombe guères dans ces fautes ridicules* Les Nymphes* 

diul? 
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dît-il î s'étonnaient que k Dieu du vin fût defcendu dans 
k Royaume de feaiu Duperron de Cailera \ porte à tout 
cKcufer dans Ton Auteur , & qui plus d'une fois appelle 
variété deftyle ce qui n'efi: en effet qu'une difparate 
choquante, a pourtant fend ce défaut de l'original Por- 
tugais , & n'a point traduit cette phrafe. 

Note 3 • 

Elk ejifuivie du Dauphin , qui lui confeilla jadis de 
rider aux déjtrs de l'amoureux Neptune. C'était une 
opinion de l'antiquité que le dauphin avait plus d'intel- 
ligence que les autres pniflbns. Les Naturajiftes anciens 
en racontaient des chofes merveîlleufes , & l'on trouve 
dans les Lettres de Pline le jeune , l'aventure d'un dau- 
phin & d'un enfant fort agréablementracontée, C’eftfans 
doute d’après ces idées reçues qu'il eft dit dans la Fa- 
ble que Neptune amoureux d'Amphitrite , & ne pou- 
vant triompher de fes froideurs , ne put réuflir à la tou- 
cher que parles confeils & le minift ère d'un dauphin T 
qui pour fa récompenfe eut depuis le privilège d'être 
toujours auprès d’elle. 

Note 4 * 

Ino* L'on doit fe rappeller ici î'hiftoîre cTïno , fé- 
condé femme d'Athamas , Roi de Tbèbes. Elle conçut 
pour Phryxus fon beau-fils une palïipn ineeftueufb , 
crime qui revient fouvent dans la Fable. Ne pouvant 
réuflir à s’en faire aimer, elle voulut le perdre lui & fa 
fœur. Mais fa paflion criminelle fut découverte par 
Athamas, il en devint fi furieux qu'iî maffacra un des 
enfans qu’il avait eus d'elle. Elle s’enfuit avec l’autre , 
qui s’appeilaît Mélicerte, & fe jetta dans les flots de 
fHeHefpont. Elle & Ion fils furent mis au rang des Di- 
vinités de la mer ; honneur qu'afFûrément Ino ne méri- 
tait guère. Il Faut convenir que ceux qui veulent à toute 
force trouver un fens moral dans toutes les fables de 
l’antiquité , feraient allez embarraffés à juftifîer celle-d. 




Glane us 'au contraire feinblepleurer encore hsfmis , 
gsj» l'honneur d'être placé parmi les Dieux ne peut ic ça n. 
foler de la perte de Scylla de la perfidie de Circè. 
L’apothéofe de Glaucus n’eft pas fi déraifonnable que 
celle d’Ino. C’était un famçux Plongeur, Cependant 
un jour qu’il fe baignait dans la mer, il di (parut tout-à- 
coup , & l’on publia que les Dieux de l’Océan l'avaient 
admis dans lenrfodété pour récompenfe de fes talens. 
On fait d’ailleurs que Circé devint amoureufe de lui , 
& comme il lui préférait Scylla , la Magicienne empoi- 
fonna une Fontaine où fa rivale avait coutume de le bai- 
ùner, & Scylla fut changée en un monftre qui avait 
autour de -la ceinture plulieurs têtes de chiens & de 
loups. Elle fe jetta dans la mer , où les Dieux en firent 
l’écueil redoutable qui s’élève vis-à-vis de Caribde. Du- 
perron de Caftera , grand interprête des fables , ne 
manque pas d’expliquer celle-ci. Il y a beaucoup d’ap- 
parence, dit-il, que Circè qui cotmaiff ait les vertus des 
plantes mit dam le bain de Scylla quelque drogue qui lui 
gâta la f eau* 

Note 6 f 

Et les 'Naittanmers de la fécondé veille. On n’ignore 
pas la coutume établie lur les vaifleaux défaire veiller 
tou r-à- tour pendant trois heures chaque partie de l’E- 
quipage. C’ell ce qu on appelle faiie le quart. 

Note 7 . 

“ Ze Village fidèle. C’eft la Ville de Porto , que les An- 
ciens alpellaient Calé. De ces deux noms joints enfem- 
fcle on a fait celui de Portugal. 

Note S. 

Et la caufe des Dames ejl vengée. LesIIiftoriens font 
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mention de cette aventure. Ils ne difent pas précifément 
quelle était Pefpèce d’in fui te que l’on fit aux Dames , 
ni comment il fe pouvait que douze femmes d’un rang 
diftîngué ne trouvaient pas .de vengeurs dans leur fa- 
mille & fulfent obligées d’en aller chercher dans un pays 
étranger. Mais quoi qu’il en foit, ils affûrent que les 
deux Rois permirent le combat. Ils nous ont même 
confervé les noms des Champions Portugais qui furent 
vainqueurs. Cette aventure faifait trop d’honneur à la 
hravoure & à la galanterie Portugaife , pour que le 
Poète ne l’inférât pas dans fon Poème. Mais quoiqu’en 
dife Duperron de Caitcra, il l’aurait pu amener ave* 
plus d’art. 

Note g, 

XJn autre alla en Allemagne ?p combattit contre utt 
Germain perfide qui voulait le vaincre parjlrataglme. 
Ce Cavalier Portugais s’appellait Alvar -Vazd’Almada. 
II reçut, un cartel d’un Allemand qui voulut fe méfurer 
avec lui , à condition qu’ils auraient tous deux le côté 
droit découvert & fans cuiraffe. Le Portugais accepta 
la proportion , fans foupconner de fupercherle. L’ Alle- 
mand était gaucher , enforte que fe mettant en garde 
jl préfentaitle côté gauche ciùrafle contre le flanc droit 
défarmé de fon ennemi. Alvar voyant fon défavantage , 
fe jetta fur l’Allemand & l’étouffa dans fes bras, comme 
Hercule avait étouffé Anthée. 

Note l O, 

Alcyon. C’eft un oifeau que l’on appelle Martin-Pê- 
cheur , qui habite communément fur les côtes. On 
affûre que quand la mer eft agitée , il chante d’une voix 
plaintive & lugubre. Les Naturaliftes vantent beaucoup 
la tendrelïe de l’Alcyon femelle pour le mâle. Quand 
il eft vieux, elle le nourrit, le porte au folcil & dans 
les lieux dont la tempérarure lui eft falutaire. Quand il 
eft mort, elle lui fur vit peu. La fable d'Alckme & de 
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Céix eft fondée fur ces notions- On fait qu’Alcione dé- 
folée de la mort de fon époux , qui avait péri dans un 
naufrage , fe précipita dans la mer , & que les Dieux 
la firent revivre fous la figure de l’oifeau qui porte fon 
nom. 

Note 1 1 . 

L’afîfe de Vénus , devant qui s’enfuit Orion. L’étoile 
qui précède le matin, appelles Lucifer par les Postes , 
eft celle à laquelle les Alt ro no mes donnent le nom de 
Vénus. Camocns dit que l’étoile d’Orion s’enfuit devant 
elle, fe Fondant fur l’opinion reçue qu’ Orion annonce 
la tempête comme Vénus annonce le calme. 

Note iz. 

Elle fe flatte At déformer les vents. Cette fiétion ingé- 
nieufe & riante eft une de celles qui font le plus d’hon. 
neur au génie des modernes* 111 e a ete très -heureufe- 
ment imitée dans un Ouvrage qui n’cft pas encore pu- 
blié , mais qui eft connu de beaucoup d'Amateurs & 
jcmpli de poéfie & de volupté. 



i 




ARGUMENT. 



Le Maure Mou^aïde vient à bord de la 
Flotte Portugaife & donne à Gama des inf 
truclions fur les Indes. Entrevue de Ü Ami- 
ral & du Samorin. Ce Prince fait un ac- 
cueil favorable à Gama. Le Catual ou Mi- 
nière de Calicut vi/îte les Portugais fur 
leur Flotte. 
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CHANT SEPTIEME. 



Ej nj i N Ton approchait de cette contrée , 
depuis fi Ion g- te rn s l’objet de tant d’ambition, 
de défies & de travaux, de cette terre arrofée 
par le Gange , dont les fources lactées jaillitfent t 
dans la demeure célefie du premier homme. Vous 
voilà donc arrivés aux ternies de tous vos vœux, 
mortels intrépides, dont les mains favent cueil- 
lir les palmes de la gloire. La voilà devafu vous 
cette terre fî abondante en richefîés. C’eft le prix 
de votre courage , Héros defeendans de Lufus , 
Peuple choifi , diftingué des autres Nations du 
inonde & favorifé du Ciel, vous que nul danger 
n’épouvante, lor (qu’il faut renverfer la domina- 
tion des Infidèles & étendre l’empire de la Fou 
Portugais invincibles, votre valeur fupplée à 
votre petit nombre. Vous avez peu de for- 
ces, mais vous méprirez la vie , 8c vous 
Pavez la prodiguer pour des intérêts éternels. 

Vos exploits font écrits dans tes Cieux> & Dieu 
en élevant fi haut une des Nations les moins 
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confidérables de PEurope, donne une grande 
leçon & un grand exemple aux Peuples qui ne 
fa vent pas vous imiter- Voyez les Germains qui 
occupent de (ï vaftes polfeifions : ils fe font ré- 
vol tés contre le divin Succeifeur de Pierre ( i) m 
Ils fui vent ies drapeaux des feélaires,, Aveugles 
qu’ils font j ils sîarmènt pour une querelle fk- 
crilègeî ils tournent contre leur Souverain ces 
memes bras qui devraient brifer le joug des 
Ottomans, Confidérez P Anglais qui s’eft arrogé 
le titre de Roi de la fainte Cité (2), Qu’il fou- 
tient mal P honneur de ce titre ufurpé ! Il s’oc- 
cupe au milieu des glaces du Nord à fabriquer 
à ion gré une religion nouvelle 3 élevée fur les 
débris de l’ancien culte ; & loin d’aller foutenir 
fes prétentions fur les bords du Jourdain 3 il 
tourne fes armes contre les Difciples de jéfus- 
Chrift. Ah ! qu’il ne règne jamais dans la jéru- 
fdleni terrelfre, puifqu’il a foulé aux pieds les 
loix de la Jérufidem célelle. Mais , que dirai-je 
de toi. Français (3), qui as ambitionné lenom 
de Très - Chrétien , & qui combats fans celle 
contre le Chef de l’Eglifc Sainte , quand du de- 
vrais mettre ta gloire a le défendre & à lui 
obéir ? Si ce n’eft pas allez pour toi de 
tant d’Etats que tu poffédes , de Domaines fi ri- 
ches & fi étendus , pourquoi veux, tu envahit 
l’héritage des Princes Chrétiens? Va porteries 
armes fur les bords du Nil ; c’eft là que doit bril- 
ler ton épée formidable. Tu as hérité de Charles 
& de Louis la gloire & la puiflancc , mais non 
pas une guerre jufte & légitime. 

Que diraLje de ces Peuples 3 qui dégénérés de 
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leur ancienne valeur, amollis par les délices de 
leur climat, vivent dans une lâche oifiveté , qui 
îfefi: troublée que par les honteules querelles 
que produit la tyrannie. C'ell: à toi que je parle, 
6 Nation ennemie de toi- même ! Italie, fi long- 
tems célèbre, autrefois le théâtre de la gloire , 
aujourd'hui le féjour de tous les vices! O mal- 
heureux Chrétiens ! quoi ! vous êtes tous les 
enfiins d'une meme mère , & vous vous égorgez 
les uns les autres! Seriez- vous fortis de cette 
fatale femence que Cadmus répandit autrefois 
for la terre { Etes- vous nés pour la guerre & la 
difeorde ? Ne voyez- vous pas le tombeau du 
Chrilt profané par d'infames ufurpateurs { Des 
barbares foulent aux pieds le berceau de la Re- 
ligion Sainte. Leurs exploits font votre honte* 
Leur plaida n ce vous brave & vous irifulte* Leur 
glaive toujours levé fur vous ne celle de vous 
menacer ; & rien ne peut vous diftraire de vos 
dét et tables querelles ! Vos yeux font egalement 
fermés fur vos dangers & fur vos intérêts. Si 
l'ambition vous tourmente, fi îa foif des tré- 
fors vous bride & vous confume, ignorez-vous 
que le Paétole & l'Hermus roulent un fable d'or 
avec leurs eaux ? L 5 or eit rifle par les mains des 
Peuples de Lydie & d'Aflyrie ; for effc caché dans 
les veines de la terre d'Afrique. Allez le ravir : 
tournez contre ies murs de By fonce ces tonner- 
res d airain, prodiges efïrayans d'un art deftruc- 
teur & nouveau j lancez fur les fiers Ottomans 
ces foudres que vous lavez allumer , & forcez 
ces Peuples déprédateurs à rentrer dans les an- 
tres fauvages des monts Calpiens & dans les ca- 
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vernes de la Scythîe. Les Grecs * les Thraces , 
les Habitans de Y Arménie s de la Géorgie , vous 
appellent à leurs lecours : ils vous crient: que 
leurs en Fans enlevés par Toppreffeur infidèle font 
élevés dans fa croyance impie, & nourris des 
poifohs de lMnfame Alcoran. Voüà les outrages 
qu'il faut laver dans le fan g des Barbares. Allez 
châtier des tyrans facrilèges : c'eft contr’eux 
que vous illustrerez vos armes* Vous les dés- 
honorez en les tournant contre les Nations qui 
fui veut la même loi que vous. Mais tandis qu al- 
térés de votre propre fang vous le répandez dans 
vos guerres fuiveftes, une race faible 8c peu 
nombreufe fe fignale par des exploits vraiment 
chrétiens. La poftérité de Lufus règne fur les 
côtes de l'Afrique ; elle étend fa domination 
dans BAfie, & s'il y avait un autre monde à 
conquérir, fon courage Yy conduirait. 

En approchant du rivage, Gama rencontre 
des barques de pêcheurs qui lui montrent la 
route de Calicut. A flottant la proue eft dirigée 
vers cette Ville > la plus pmffante du Malabar * 
& la demeure du Souverain de ces contrées. En- 
tre le Gange & flndus s'étend un pays vafte & 
renommé > borné au Midi par la mer 5 & au 
Nord par les montagnes Emodiennes ( 4 ). Il eft 
partagé entre plufieurs Rois & afîbjeti à des cul- 
tes dttférens, Les uns fuivent les dogmes de 
Mahomet 1 d’autres adorent des idoles & même 
des animaux nés dans leur pays. G’ett dans cette 
longue chaîne de montagnes qui embrafîent 
VAfie fous des noms différens , que font cachces 
les fources des deux fleuves qui formant de Y In- 
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de une prefqu’île , vont fe jetter dans POcéan , 
après avoir baigné dans leur circuit ces délicieu- 
fes contrées. La terre contenue entre ces deux 
fleuves s’avance dans la mer en pointe pyrami- 
dale vis-à-vis Pile de Ceilan; & fi Ton en veut 
croire la renommée, les Peuples voifins des 
fources du Gange fe noumffent du fuc des 
fleurs (f), Les noms des Habitans de cette ré- 
gion différent comme leurs ufages. Les Dellis* 
les Pat an es poffèdent le plus de terrein & font 
les plus nombreux. Les Décaniens, les Orias 
attendent leur falut & leur bonheur de leurs 
pieufes ablutions dans les eaux du Gange Ceux 
de Bengale cultivent k terre la plus fertile que 
le foleil éclaire dans fa courfe, Le Royaume de 
Cambaye s’enorgueillit encore d’avoir été au- 
trefois fous les Soix du grand Pôrus. Celui de 
Narfingue eft plus renommé par l’or & les pier- 
reries qu’il produit dans fon fein , que par le 
courage de fes Habitans. De hautes montagnes 
que Pon apperçoit de loin en nier défendent le 
Malabar des incur fions des Peuples de Cariara. 
Au pied de ces montagnes appellées Gâte* s’é- 
tend une langue de terre fans ceffe battue par 
les flots j c’efi là qu’eft fituée Calicut, Citéfou- 
veraine qui s’élève au-deffus des autres Ailles 
par fa richefle & fa puifïknce. Son Roi porte le 
titre de Samorin. Dès que ta flotte eut jette 
l’ancre, un Député part à Pinftant pour aller 
informer le Roi de la venue des Portugais fur 
ces côtes. Porté fur un e(quif t il entre dans le 
fleuve qui confond fes eaux avec celles de la 
mer, La nouveauté de fon équipage * fa cou- 
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leur, Ton air étranger. Ton habillement extraor- 
dinaire attirent fur la rive une foule de peuple 
empreflc de le voir. Parmi ceux cjui accourent 
à ce fpectaclc , il fe trouva un Maure né dans 
le pays que nous nommons Barbarie , & que le 
fort avait relégué dans ccs contrées lointaines : 
il connaiflait là Nation Portugaife, foit que le 
voifmage lui eût permis d’entretenir commerce 
avec elfe , foit qu’il eût été témoin de leurs ex. 
ploits dans l’Afrique. Dès qu’il eût apperçu le 
Député , il s’avança vers lui avec un vîfage riant, 

& lui dit en Efpagnol : “ Qu’eft-ce qui t’amène j| 
M en ce pays (i loin du Portugal ta patrie ? „ Le 
Lufitanien lui répond: „Nous nous fommes frayés 
„ fur la mer une route inconnue avant nous 
,, à tous les humains, & nous fommes venus 
„ chercher te rivage de l’Inde où les ordres & 
s , les intérêts du Ciel nous ont conduits. „ Mou- 
zaïde (c’était le nom du Maure) demeura dans 
l’ étonnement d’un pareil voyage , fur-tout lors- 
qu'il eût entendu le récit des peines & des fati- 
gues qu’avaient effuyées les Portugais dans leur 
périlleufe traverfée. Mais voyant que le Meflà- 
ger avait ordre de s’adrelfer au Roi, il luî dît 
que ce Prince n’était pas alors dans la Ville , 
qu’il était à quelque di t’cance de Calicut ; & en 
attendant qu’on lui eut annoncé la venue de 
ces hôtes extraordinaires qui allaient lui caufer 
tant de furprife, le Maure invita le Députe à 
fe repofer dans fa demeure (impie & pauvre, & 
à y prendre un repas frugal. „ Lorique vous 
„ aurez pris quelque délalfement, ajouta- 1- il, 
j, nous irons enfemble fur votre flotte j car rien 
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n’égale le plaîfir de retrouver des voîfiflsdans 
9 des contrées éloignées & étrangères, 

Le Portugais accepte volontiers les offres de 
Mouzaïde. il s’aflied à lu table comme s’ils eut- 
fent été liés depuis long - tems. Enfuite tous 
deux prennent le chemin de la flotte. Le Maure 
ifeft point fur pris de la forme & de la grandeur 
des vaifleaux. Il monte au navire Amiral, & 
tout l’Equipage le reçoit avec ailégrdfe. Gama 
fembraffe , 8c charmé de trouver un étranger 
qui entende la langue Efpagnole , il le fait af- 
feoir près de lui; & s’emprciïè de lui faire dif- 
férentes queftions fur le Pays & fur fes HabL 
tans. Les Soldats & les Matelots fe raffemblenfc 
autour de lui pour Pentcndrc, comme autrefois 
fur les fommetsduRhodope les arbres inclinaient 
leur cime vers Tarnant d’Euridice , îorfqu’il tou- 
chait fa lyre d’or. 

Mouzaïde prend la parole, Peuples magna- 
j 5 nimeè> dit-il 5 que le Ciel a fait naître voilïns 
w de ma patrie /comment avez-vous pu tenter 
M un pareil voyage ? Sans doute ce n’eft pas 
„ fans un ordre exprès des Cieux que traverfant 
w tant de mers inconnues, vous venez des 
w bords du Tage chercher des Royaumes que la 
nature a placés il loin de vous ? Sans doute 
w c’elf Dieu lui- même qui vous a conduits. II 
3) faut qu’ü ait de grands defleins fur vous % 
u puifque fa protection feule a pu vous préfer- 
33 ver des dangers de la mer & de la fureur des 
n vents. Vous êtes dans les Indes 3 habitées par 
^ des Nations opulentes & heureufes. Ici vous 
y trouverez en abondance for brillant, les 
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pierreries étincelantes,- les doux aromates, les 
piquantes épiceries. Le Pays où vous êtes 
abordés s’appelle Malabar. On y adore les 
idoles, & ce culte antique eft ici répandu 
” par-tout. Le Malabar aujourd’hui partagé 
“ entre différens Rois, autrefois appartenait à 
” un feul. Si l’on en croit d’anciennes traditions, 
” Samofa Périmai fut le dernier qui pofféda ce 
M Royaume dans l’on entier. C’eft de fon tems 
” qu’il vint du golfe d’Arabie des Etrangers qui 
” apportèrent ici la Loi de Mahomet , dans la. 
” quelle je fuis né. Converti par leurs leçons, 
” Périmai embrafîa leur croyance avec tant de 
1 ferveur , qu’il réfolut d’abdiquer fa couronne 
” pour aller paflèr Les jours fur le tombeau du' 
” Prophète. Il chargea fur des vaiffeaux fes 
” tréfbrs les plus précieux , & n’ayant point 
” d’héritier naturel, il partageais Etats entre 
” fes Favoris. De Sujets qu’ils étaient , ils de- 
vinrent Rois. Il donna à l’un la fouveraineté 
’’ de Cochin , à un autre celle de Cananor , à 
” celui-ci Chaul, à celui - là Coulan. D’autres 
eurent pour appanage Cranganor & Pile de 
Pimante. Un jeune homme qu’il chérilîait 
” avec tend r elfe vint fe préfenter à lui, lorfqu’il 
” ne lui reliait plus à donner que Calicut, Ville 
” déjà riche & importante par fon commerce. 
„ Périmai la mit en Ion pouvoir avec le titre 
d’Empereur & une autorité abfolue fur tous 
” les autres Souverains , deftinés dès-lors à Être 
3) fes vafî’aux. Après cette diftribution Périmai 
„ vécut dans la retraite facrée où il acheva fa 
carrière. C’eft de- là que le nom de Samorin 
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)j efi: rcfté à celui qui occupe le Trône Impérial. 
,, La Religion de ces Peuples eft un compofé de 
„ fables. Ils vont nuds , & couverts feulement 
„ à la ceinture d’un morceau d’étoftè. On les 
„ divife en deux Tribus , l’une des Nobles qui 
„ s’appellent Naïres j l’autre des gens du Peu- 
„ pie qu’on nomme Poléons. Ceux - ci font te- 
„ nus d’exercer toujours la même profefïiotî 
„ que leurs pères. Ils ne peuvent s’unir parles 
„ nœuds du mariage qu’à des femmes de leur 
„ Tribu. Les Naïres ont pour eux un lï grand 
,, mépris , qu’ils regardent comme un affront 
„ & comme un malheur d’être touché par un 
„ Poléon , & quand ils n’ont pu s’en garantir , 
„ ils fe lavent & fe purifient, fèmblabies en ce 
„ préjugé aux anciens Juifs , qui ne voulaient 
„ pas toucher un Samaritain. Vous verrez en 
„ ce Pays d’autres coutumes non moins fingu- 
,, lières. Les Naïres font les feuls qui s’expo- 
„ fent aux dangers de la guerre. Ils font char- 
5) gés feuls de veiller fur la perfonne du Roi , & 
„ de-là vient qu’ils ont toujours au bras gau ch ç 
„ un bouclier, & l’épée nue dans la main droi- 
„ te. Les Prêtres s’appellent Bramines (7), nom 
s, antique & refpeôté dans l’Orient, Ils fui vent 
„ les préceptes de ce fameux Pythagore, qui 
j, donna le premier à la fcience le nom de Phi- 
„ lofophie. Ils ne mangent rien de ce qui a vie. 
„ Ils ont horreur du meurtre & de la chair des 
„ animaux. Mais l’auftérité de leur doélrine ne 
s, les écarte pas des douceurs de l’amour. Les 
» femmes de ce Pays peuvent violer la foi con- 
v. jugaîe, pourvu qu’elles choififlènt leurs amans 
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„ dans la famille de leurs époux. HeureufeNa- 
„ tion qui n’éprouve pas les tour mens cruels 
„ de la jàloufie ! telles font les mœurs & les 
„ coutumes des Peuples du Malabar. La terre 
„ y ett très-fertile, & aux richclfes qu’elle pro. 
„ digue, le commerce ajoute encore les pro* 
u étions de tous les climats depuis le Nil juf» 
„ qu’à la Chine. „ 

Tandis que le Maure entretenait ainfi les Por- 
tugais , la renommée avait publié dans la Ville 
la venue de ces Etrangers. Le Samorin affûté 
de la vérité de ces récits, dépêche à 1 infiant 
lés principaux de fa Cour pour aller chercher 
le Commandant de la flotte. Us partent fuivis 
& entourés d’une foule de Citoyens de tout 
âge & de tout léxe. Gama n’eut pas plutôt ap- 
pris que le Roi lui permettait de débarquer , 
qu’il le couvrît fans délai de fes plus riches ha- 
bitlemens. Il s’avance accompagné de Nobles 
'Portugais. Sa chaloupe vogue vers le rivage dans 
un appareil fitperbe. Les rames fendent les on- 
des d’un mouvement réglé & majeftueux. Le 
principal Miniftre du Samorin , appelle Catual 
en langue indienne , attendait Gama fur le bord, 
environné dé Tes Narres, & avec de grands té* 
moignages de joie. Il le reçut dans lès bras au 
moment où il touchait la terre, & le fit entrer 
dans un riche palanquin que des Efclaves por- 
taient fur leurs épaules. Le Catual eft ports 
comme lui dans une litière de même efpèce, & 
tous deux vont à l’endroit où le Roi les attend. 
Les Portugais qui les fuivent d’un air fier & 
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martial forment autour d’eux un cortège impti. 
faut qui excite l’admiration du Peuple. Chacun 
brûle de leur faire des quittions ; mais la diver- 
se des langages e(t un oblfficle à la curioffié. 
Garni & le Catual s’entretiennent en chemin , 

& MoimTde qui entend les deux langues , leur 
fert d’interprète. Ils travedènt ainli la Ville , & 
arrivent à un Temple fameux , d’une ftruéture 
remarquable. Les portes en étaient ouvertes. 

Ils y entrent tous deux. Là font repréf entées en 
bois & en pierres les figures des Divinités du 
Pays fous différentes formes & diverfes attitu- 
des , ouvrage fantaftique de f efprit de ténèbres. 

Ces fçulptures abominables, suffi variées & auffi 
bifarres que la fabuleufe Chimère, frappent 
d’étonnement & d’horreur des yeux chrétiens , 
accoutumés à voir Dieu lous une figure nam' 
relie. Lame avait des cornes à la tête comme le 
Jupiter Ammon adoré dans laLybie; une autre 
reflemblait à l’ancien Janus , qui avait un dou- 
ble vifage fur un feul corps. Celle-ci était armée 
d’une multitude de bras comme le Géant Bria- 
rée ; celle-là présentait une tête de chien pareille 
à celle d’Anubis, adoré autrefois dans la fuperfti- 
tjeufe Egypte. 

Après que le Mini lire Indien eut rendu fou * 
hommage a fes Idoles * orj fe remît en marche^ 

La foule groffiliàit à chaque pas. Tout Je monde 
voulait voir ces Etrangers. Les fenêtres & les 
terraffes étaient couvertes de vieillards , de fem, 
mes_& d’enfans. Enfin l’on arrive au Palais du Sa, 
jaorin, ffiue.au milieu de jardins fuperbes, La 
Irrudure en eib fomptueufe, quoiqu’il ne foit 
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pias entouré de hautes tours comme nos châ- 
teaux européens. Les Grands de ce Pays ont 
leurs maifons dans des forêts déücieufes , & les 
Souverains de Calicut réunifient dans leur fé- 
jour les agrémens de la ville & les délices de la 
campagne. Les portes de ce palais font enrichies 
de Iculptures qui femblent l’ouvrage 'd’un nou- 
veau Dédale. Les monumens des antiquités in- 
diennes y font, fidèlement repréfeutés. On voit 
une nombreufe armée fur les bords de l’Hidafpe. 
On remarque Pair afltiré & martial du Guerrier 
qui la commande, & lès armes couvertes de 
lierre. C’eft le Dieu qui bâtit la Vaille de Nifa. 
Ses traits font fi bien faifis , qu’il femble refpi- 
rer fur le métal , & Sémélé en les voyant s’é- 
crierait que c’eil là fon fils. Plus loin l’on ap- 
perqoit une multitude de Guerriers d’AiTyrie. 
Ils tarilfent le fleuve en étanchant leur foif dans 
Tes eaux. A leur tête paraît une Pfincéfle égale- 
ment célèbre par fa beauté & les forfaits (g). A 
Les côtés marche un courlier ardent & fougueux, 
Elle fixe fur lui des yeux pailîonnés , pleins de 
cette flamme -inceftueufe dont elle brûla depuis 
pour Ion fils. A quelque dillance de-là flottaient 
les drapeaux de la Grèce , la troifiètne Puiflance 
qui étendit fes conquêtes jufqu’aux rives du 
Gange. Les Grecs s’avancaient fur le pas d’un 
jeune Héros , dont le front brillait des lauriers 
de la viétoire & annonçait le fils de Jupiter. Les 
Portugais admiraient ces monumens de l’anti- 
quité, lorfque le Catual dit à Gama : “ Bientôt 
S3 il doit venir un tems où ces victoires qui 
„ fixent à préfent vos regards feront effacées 
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. t , par d autres triomphes. Des Etrangers qui 
„ doivent venir dans ces contrées feront oublier 
« les grands événemens dont elles ont été le 
„ theatre. A in fi nous l’annoncent nos Mâ- 
» ges (s), dont les regards percent la nuit de 
s, i avenir. Us ont lu dans les livres des deftins 
„ que rien ne peut nous garantir de la domitia- 
»> «on qui nous menace, parce que toute la 
„ puiiiance des hommes ne peut rien contre les 
„ ordres du Ciel. Ils nous apprennent que pes 
” ^V^ngers s’illuftreronr également dans la pais: 
„ « dans la guerre , que leur valeur doit fou- 
„ mettre les Indes, & que leur gloire doit rem- 
5 , pur le monde. „ 

En s’entretenant ainfi , ils entrèrent dans la 
la 11 s ou le puiflant Empereur du Malabar atten- 
dait Gama. Il était couché lur un lit de repos 
dont rien n’égalait la richelfe & le prix. Dans 
ion at«tude ^ tranquile il avait un air refpeéta- 
' rr ceinture était couverte d’une 

etone d’or, & fa tête de pierres précieufes. Près 
de lui un Vieillard vénérable lui préfentait à 
genoux des feuilles de bétel, fuivant la coutume 
des Indiens qui lucent continuellement cette 
herbe aromatique. Un Bramine vint à pas lents 
au-devant de Ganta,, & le préfenca au Monar- 
que qui lui fit ligne de s’aiiéuir près de lui 
fious les autres Portugais fe tenaient à quelque 
diitance Le Samorin fixait des regards étonnés 
nul habillement de ces étrangers. Il n’avait îa_ 
mais rien vu qui leur reflèmbïât. Alors le face 
Lapi taine prit la parole avec une gravité mo- 
selte , propre à lui concilier Peftime & l’attçn- 
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tïon de ceux qui l’écoutaient , & parla en ces 

termes au Samorin. ^ ^ 

Un grand Roi des régions de l’Occident, 
„ infini it par la Renommée du rang fuprême que 
vous occupez parmi les Souverains de l’Inde, 
délire de faire alliance avec vous. C’eftparfes 
ordres que j’ai traverfé des mers immenfes 
qui réparent Tes Etats de votre Empire. Je 
„ viens vous annoncer de fa part que fon 
„ Royaume abonde en productions de toute 
elp'èce qui peuvent fe tranfporter fur les 
’ ( mers, depuis le Tage juiqu’au Nil, & de- 
„ puis les froides légions du Nord jufqu’aux 
climats brûlans où les jours font égaux aux 
„ nuits. Si par une alliance fîucèrement jurée 
,, vous co n tentez à l’échangé des richetfes de les 
„ Etats & des vôtres , vous augmenterez l’un & 
l’autre votre puiflance & vos tréfors. Vous 
„ vous procurerez la jouiflànce des, Riens que la 
Nature a diftribués dans différais climats , & 
” qu’elle defiîne au bonheur & à la confolatiun 
„ des Humains. Cette amitié une fois établie, 
,, il vous regardera comme fon frère ; & fi vos 
,, ennemis vous déclarent la guerre , il promet 
„ d’employer pour votre défenlè lès armes , 
„ fes foldats & fss vaifièaux. Je dois inftruire 
,, mon Maître de votre réponfe , & lui rendre 
,, compte de vos difpofitions. „ 

Tel fut le difeours de l’Amiral. Le Samorill 
lui répondit qu’il était glorieux pour lui de re- 
cevoir des Ambaffadeurs d’une Nation fi éloi- 
gnée i mais qu’avant tou t il voulait prendre l’a- 
vis de fon ConfeU , & tfmftruirc pleinement de 
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ce qu’ étaient le Roi & la Nation dont on lui pat- 
lait 5 que Gaina pouvait cependant fe repofer 
des fatigues qu'il avait efîuyées > & qu’il rece- 
vrait bientôt une réponfp qui fati siérait fon Sou- 
verain* La nuit en ce moment venait répandre 
fur ia terre les faveurs comblantes du fommeiL 
Gama & les liens furent traités avec magnifi- 
cence dans la maifoii du Catual chargé de les 
recevoir* Attentif à remplir les ordres de fon 
Maître, ce Miniftre cherchait à fe procurer des 
lumières fur ccs Etrangers, Il voulait fa voir quel 
était leur pays , quelles étaient leurs mœurs > 
leurs lobe', leur croyance* Dès que fes yeux fu- 
rent frappés des premiers rayons du jour , il fit 
appelter Mouzaide, Impatient de s’inltruîre, il 
lui demande s’il connaît bien la Nation Portu- 
gaife, & s’il eft fûr que leur pays foit yoifin 
du fien* Il l’invite à lui découvrir en détail tout 
ce qu’il fait, Paffïîrant que c’était rendre un 
grand fervice au Samorfii , qui fe déciderait par 
fes avis, Mouzaïde lui répondit : £fi Je nPvous 
„ cacherai rien de ce que je fais* Ils habitent 
mie partie de PEfpagne , pays voifin de l’Afd- 
que, 8 c baigné comme le mien des flots où 
„ le foleil fe précipite en achevant fa carrière* 
„ Iis fui vent la loi d’un Prophète né d’une 
,, Vierge , & à qui Dieu a donné le gouverne- 
ment de l’univers* J’ai fou vent entendu les 
„ Vieillards de mon pays rendre témoignage à 
leur valeur, que les Maures n’ont que trop 
„ éprouvée* C’ett cette’ valeur qui a chaffë les 
„ Africains des fertiles campagnes arrofées par 
le Tage & par la Guadiaue, Non contens de 

N iij 
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ü ces glorieux avantages , ils nous pourfuivefiÉ 
ü jufqucs dans l’Afrique, & traVerfant la nier 
,i qui nous fépare, ils viennent renverfer nos 
il murailles & défolcr nos cités. Ils n’ont pas 
£ fignalé moins de courage & moins d’intrépi- 

dite dans les guerres qu’ils ont fou tenues 
i, coritre les Peuples delà belliqueufe Efpagne, 
Ü & contre les Nations qui habitent au-delà des 

i, Pyrénées. Enfin oit n’a jamais entendu dire 
a qu’ils aient été vaincus par leurs ennemis. 
,, Leurs Annîbals n’ont jamais trouvé de S ci. 
ü ploits. Si ce que je viens de vous dite ne fa- 
,, tisfait pas pleinement votre curiofité , înter- 
5, rogez - les vous-même. Ce font des hommes 
ü ennemis du menfonge , incapables de détours 
à, & d’artifice. Allez vifiter leur flotte, leurs 

j, armes & ce tonnerre artificiel qui foumet 
,ï tout. Vous ferez charme de leur accueil, 
i, & vous vous applaudirez de leur corn- 
ai meree. „ 

LojMiuilire Indien ‘prefle de reconnaître la 
vérité de ce qu’il entend , fait équiper des ban- 
ques pour aller vifiter les vailfeaux Portugais. 
Il part avec Mouzaïde & une fuite de Narres. Il 
filoute au vailfeau Amiral , & Paul de Gama le 
reçoit à bord. Le vailfeau était orné de tapis de 
pourpre & de bannières de foie qui repréfen- 
tent par l’illufion des couleurs les exploits guer- 
riers des Portugais, des batailles, des combats, 
des aflauts. L’Indien en y jettant les yeux en 
demande l’explication. Mais Gama le preflè 
avant tout de fe mettre à table & d’agréer un 
feftin préparé pour lui. On lui offre un vin qui 
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pétille dans des yafes. Mais le Catnal reFufe les 
mets des Européens que fa religion lut défend 
de toucher. Cependant les trompettes & les 
inftrumens Font entendre une harmonie guer- 
rière. Le bruit des foudres d’airain retentit au 
loin fur l’étendue des mers. Le grand Catual 
obfervait tout avec attention ; mais fes yeux fe 
reportaient toujours fur les faits héroïques re- 
tracés fur la toile & reiïerrés dans un petit efpa- 
ce par la magie du pinceau» Il fe lève , & 
Gama , Coëllo & Mouzaïde fe lèvent en même 
terris. Ils attachent d'abord leurs regards fur 
un Vieillard au vifage martial , dont les traits 
ont quelque chofe de divin. 11 était habillé à la 
grecque , & fa main droite tenait pour feeptre 
un rameau. Mais que fais-je , infenfé ï quelle 
entreprife téméraire! Mufes du Tage, chattes 
Nymphes du Mont Dégo, ofai- je m’engager 
dans une carrière fi longue & fi pénible , laps 
invoquer encore votre nom? Venez à mon, fe- 
cours , ô Déïtës propices ! défendez ma Troie 
barque emportée par des vents contraires 8c 
prête à être fubmergée. Hélas ! depuis que je 
chante votre Tage & vos Lufitaniens , la fortu- 
ne ne fe latte point de me perfécuter. Errant de 
difgrace en difgrace, tantôt je fuis en butte 
aux fureurs de Neptune, tantôt expofé aux dan- 
gers de la guerre ; de femblable à Canacée prêt 
à mourir, je tiens d’une main la plume & de 
l’autre le glaive. Aujourd’hui proferit & rejette, 
je languis dans la niilère qui produit l’abandon. 
& le mépris ; demain flatté d’un efpoir réduc- 
teur/^ je retombe de nouveau dans l’abîme, de 

Niv 



ftôè LÀ L U S i À B Ë. 

l’ihfortùilé , & lés cifcaux de la Parque mena- 
cent la trame fragile de mes jours. Ce n’était 
pas alfez de tant de maux. O Mules ! il fallait 
que ceux mêmes que j’ai célébrés dans mes 
pliants devin lient les ardfàns de mes malheurs. 
Telle clt donc leur reeonnaiflànce & tel efl: motl 
Faldire ! Au lieu' du repos que j’efpérais , & des 
lauriers où je pouvais prétendre, j’éprouve la 
pëtfécution cruelle & les dédains plus cruels en- 
core. Tel eil te traitement que je reçois des 
Héros du Tage ! telles fout les faveurs qu’ils 
prodiguent à celui dont les vers leur allure nt 
l’immortalité ! Quel exemple pour les Ecrivains 
â venir ! quel attrait pour les génies qui vou- 
draient tranfmettre à la poftérité les faits dignes 
dé mémoire î Au milieu de tant de peines , j’ai 
befoin de vos fêcours i 6 Mufes ! je vous ai 
juré de rte point proftituer nia voix à la flatte- 
rie , ni mes louanges à des Grands indignes de 
leu(£ titres. Je l’ai juré , & je me fuis condamné 
d’avance au mépris , il je violais mes fermens. 
Non , ne croyez pas que je célèbre jamais l’am- 
bitidn qui rampe pour s’élever, ni le pouvoir 
qui opprime , ni le courtifan qui emprunte tou- 
tes les formes de Prothée , ni le lâch% hypocrite 
qui tous un maintien grave &’ un habit iacré 
cache le cœur d’un brigand, ni les tyrans bar- 
bares qui réclâniant ce qui appartient aux Rois, 
ravifiènt ce qui appartient aux Peuples. Je ne 
parlerai que de ces dignes Citoyens qui ont ex- 
pofé leur vie pour leur’ Di, eu -& pour leur Pa- 
trie. Mules j vous êtes les dépositaires de leur 
Reilomifcée. G’èft par ma voix que vous voulez 
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l'étendre. Vous continuerez à m’infpirer, &fur 
de vos faveurs , je vais dcpofer un moment ma 
lyre , pour la reprendre bientôt avec plus de 
force & de courage. 



Fin rltifeptiême Chant. 
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£02 NOTES 

NOTES 

SUR LE SEPTIEME CHANT. 

<4^ 

o Note i. 

"JF" Oyez les Germains qui occupent deji vajlespojfef 
Jtom. J h fi font révoltes contre h divin Siiccejfeitr de 
Pierre . L’Allemagne était alors troublée par les querelles 
du Luthérianifme , & les guerres que Char le s- Quint eut 
à foutenir contre les Proteftans , l’empêcherént de tour* 
lier fes armes contre Soliman qui menaçait la Chrétienté. 
L’heureufe & brillante expédition de Charles - Quint 
dans l’Afrique , doit faire penfer que le Sultan aurait 
trouvé dans ce Prince un adverfaire digm? de lui. 

Note Z. 

Coujùièrez f Anglais qui J 'efl arrogé le titre de Roi de 
la faiute Cité. Les Rois d’Angleterre avaient pris ce titre 
de Roi de Jérusalem. Le Prince dont parle ici lePoëte, 
eft Henri VIII. Il avait d’abord écrit contre Luther en 
faveur de l’Eglife de Rome , & finit par rompre entie- 
ïement avec le Saint-Siège éc pur fe déclarer le Chef de 
i’ÊgUfe Anglicane. 

Note J. 

Nais que dirai-je de toi , Français ? Camoèns apof- 
troplie en cet endroit François premier. U n’eft f>a& 
■vrai que fes prétentions fur le Milanais tuflent dénuées 
de fondement; mais il eft inconteftable que les guerres 
d’Italie furent très-funeftes à la France. * 



» 



Montagnes Enmd i enn es, Cte ft u n c b ran cli e cl li Mo n t 
îmmaiis ou Caucafe. Ou fait que cette chaîne de mon- 
tagnes qui tra verte l’Aile prend diff'érehs noms dans dif- 
férentes contrées. 

Note à. 



I 



Les Peuples votjhîs des four ce s du Gange fe nour- 
rirent dît juc desfieurî, C’dt une fable que PHne paraît 
avoir adoptée fur Ja foi des Naturalises Grecs , &dont 
nos Voyageurs modernes ont découvert la faüfleté. 

Note 6. 

U fe trouva 7m Maure . Ce récit efl conforme à 
rhiftoire. Ce Maure , nommé Mouzaïde , rendit en 
effet de grands fervîces aux Portugais; & Jorfqifil fe 
brouillèrent avec le Sariiorin , il devînt fufpeét à cc 
Prince , qui le crut d’intelligence avec eux. Il te refu- 
sa fur leur Hotte & fe ft Chrétien- 



Note j, ' 



f Les Prêtres f appellent Br amines. Ce font les fuc- 
ceffen r s des anciens Bracmanes, On ne voit pas pour- 
quoi le Poète en fait des Difciples de Pythagore. 11 
voyagea en effet dans les Indes pour y étudier la doc- 
trine des Sages de cette conttée. Il en emprunta les' 
principaux dogmes qu’il tr an f mit à fes Sectateurs, comme 
lu met empli cofe , Pabftinence desviandes , la contem- 
plation , Mais il n’y a pas d’apparence qu’il leur 
ait rien appris. Il n’y a que nos Millionnaires qui aient 
pris la peine de voyager pour enfeigner les hommes, 
les Phïlofophes de l’antiquité ne vqyageaient que pour 
s’inftruire eux- me mes, & Pou fait d’ailleurs que les 
connaiffances philofophiques étaient répandues dans 
l’Inde long-tems avant dp parvenir' chez Its Grecs & 
tians fit allé. 
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Note 8 . 

A leur télé paraît une Prince(fe également célèbre par 
fa beauté & fes forfaits. C’eit Sémiramis. Les fables 
grecques l’ont fait amoureufe d’un cheval , ce quin elt 
ïiî commun ni probable , & les Tiiftoriens 1 acculent 
d'un atnoîir inceftueux pour fon fils , dont il y a plus 
d’un exemple. 

Note f) . 

Ainjl nous (annoncent nos Mages, , Les Ecrivains 
Portugais ont prétendu que cette prophétie était répan- 
due dans les Indes lorfqu’ils y arrivèrent , & les hlpa- 
gnols ont écrit la même chofe de la Monarchie des 
Inc as. 



Tin' des Notes Au feptième Chant. 
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figures 

bannières des vaijf&aux Portugais. Pré- 
cis des principaux événemens de UHifloire 
de cette Nation. Le Catual efi corrompu par 
les Maures & devient ennemi des Portugais . 
Il retient Gama prifontûer pendant quelque 
tems & le laiffe enfin retournera fa flotte . 
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avait fixé fes regards fur la bannière 
oii était repréfenté ce Vieillard, ^ont les traits 
Pavoient frappé. Il demande a Paul de Ga ma quelle 
eft cette figure * & pourquoi on lui donne pour 
attribut un rameau dans la main. Le Portugais 
à qui Mouzaïde fert d'interprète fatisfait à fes 
questions en ces termes. Ci Vous voyez fur cette 
„ toile les anciens Héros du Portugal (r). Il y 
v along-tems que la fépulture a couvert leurs 
„ cendres; mais la grandeur d© leurs aéfions a 
„ éternifë leur mémoire. Ce Vieillard que vous 
53 avez remarqué d'abord eft Lu fus * qui a donné 
5, fon nom à la LuOtanie. Il fut le fils ou du 
5 j moins le compagnon de fiacclms. Après avoir 
3 , partagé les conquêtes de ce Dieu, il pafla dans 
35 TEfpagne, Il vint fur les bords du Duéro & de 
la Guadiane , que leur beauté avait feit nom- 
„ mer dès ce tems les Champs Éîifiens, Charmé 
la fertilité de ces riantes campagnes* ily 
établit fa demeure, donna fon nom aux Ha- 

y élevât le 
cendres. Le 
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rameau qu’il dent eft le Thyrfe Je Bacchus, 
& montre que notre Fondateur eut pour père 
ou pour nraitre le Dieu de la vigne * & qu’il 
fut le compagnon de lès vi&oires. 

Voyez cet autre Héros , qui après avoir 
erré fur. tant de mers fe trouve enfin dans les 
régions arrofées par le Tage , où il élève des 
murs d’une éternelle durée, & un Temple à 
Bailas en reconnaiffîtnce des bienfaits qu’il eil 
a reçus. C’efl Ulyfle, l'un dès Vainqueurs de 
Troye. Il érige cet édifice en: rhonneur de la 
Dédie qui lui infpîra l’éloquence , & qui le 
guida dans.fes exploits. Il fonde en Europe 
la célèbre Ville de Lisbonne. Quel ett, dit le 
Catual, ceGucmej: fi terrible & fi furieux, 
qui couvre la campagne de morts , & qui foule 
des aigles fous les pieds,? Cet homme, dit 
Garcia, fut d’abord un fimple Berger, Il s’ap* 
pella Viriatus. Plus propre à manier le glaive 
que la houlette, il acquit le nom d’invincible , 
& flétrit les lauriers des Romains , qui moins 
heureux contre lui que contre Pyrrhus , 11e 
purent jamais lui arracher la victoire. Effrayés 
de fa valeur & humiliés de leurs défaites s ils 
violèrent les loix de l’honneur & lui ôtèrent la 
vie par une infâme trahifon, Voici d’un autre 
côté cet illuttre pÇoferit , Sertorius , qui vint 
chez nous chercher un afyle & îa vengeance. 
Vous voyez qu’il renverfe auffi les flufceaîix 
, & les aigles. Nous favions dès ce tenis vaincre 
les Nations les plus guerrières. La politique 
& les ttratagêmes militaires ont fur -tout itn T 
mortalifé Sertorius. Ii fut tromper fes ennemis 
& le peuple, Cette biche qui çft à côté de lui 

„ paflait 
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„ paflait pour un' Génie célefte qui lui donnait 
s, des avis, & cette biche eft l’attribut qu’on lui 
j, donne toujours. Tournez les yeux vers cette 
>> autre bannière. : voyez y ce b rince Illuftre 
„ dont nos premiers Rois Tout descendus. C’eft 
„ le Comte Henri , que nous fàifous originaire 
„ de Hongrie , mais que les Etrangers fout naî- 
„ tre en Lorraine. Vainqueur des Maures , des 
„ Peuples de Leon & de Galice, il prend ia place 
„ parmi les Saints, honneur qui était du à la 
„ tige des Rois de Portugal 

Qyel eft , dit ie Malabare étonné , quel eft ce 
Chef qui avec fi peu de monde taille en pièces des 
troupes fi nombreufes ? Je le revois par-tout ga- 
gnant des batailles, ou renverfant des remparts. 
Autour de lui que d’étendarts déchirés ! que de 
couronnes brifées à Les pieds ! u C’eft Alphonfe I, 
„ répond Gama , qui enlève le Portugal aux 
» Maures. C’eft le favori des Cieux. Dieu Le fert 
„ de fou bras pour dompter les Peuples Infidèles 
„ qu’il a réprouvés , & pour alTûrer l’héritage 
» de Tes Succelîeurs. Je n’entreprendrai pas de 
„ vous raconter tous les exploits. Mais j’uferai 
„ vous dire que fi Alexandre & Céfar avaient eu 
„ aiififi peu de foldats que lui & un aufiï grand 
„ nombre d’ennemis, peut-être n’auraient -ils 
j, point pafle pour invincibles. 

„ Conlidérez ce Vieillard qui regarde d’un œil 
» févère le jeune Prince qu’il a élevé. Indigné 
„ de le voir vaincu , il l’exhorte à raiFeinbler Tes 
„ troupes dilperfées & à retourner au combat, 
j, Il y marche avec lui, & le ramène triomphant. 
„ Ce b cave homme s’appelle Égaz Moniz , mo- 
» dèïe à jamais refpe&able de la fidélité la plus 
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,, héroïque. Voyez - le ici Qüd & la corde au cou, 
3J fe prcfètttaut aVec fes en fans devant le Roi de 
„ CalHlle. Il vient dégager la parole qu’il a don- 
,, née pour fauver fon Maître affiégé par fes en- 
nemis. Ce Prince a refufé de confentir au traité 
” qui a fait fon falut. Egaz en eft le garant, & 
5) fe dévoue à la mort lui & les liens. Le Gonful 
55 qui paiTa fous le joug aux fourches Gau dînes , 
,, & qui vint fe remettre entre les mains des Sam- 
„ nices , ne montra pas tant de générofitc. ü 
n’expofait que, la vie. Egaz offre avec lui fes 
M en fans à la mort , fes enlans qui lui font bien 
plus chers que le jour. 

Suivez des yeux cet autre Guerrier. Voyez- 
le fordr d’une embufeade & fondre fur un Roi 
3 Maure qui afftège une fortereffe. L’infidèle eft 
’’ déjà prifonnier , & la place eft délivrée. Le 
J . portugais pourfuit les Agaréniens fur leur 
’j flotte , rougit de leur fan g les eaux d’Amphi- 
te , enlève ou coule à fond leurs vaiffeaux & 
j, remporte l’homjeur de la première vi&oîre 
maritime. C’eft DomFuas deRoupinho. Les 
feux dont il a embraie la flotte des Maures 
éclairent au loin les montagnes d’Abyk. Mais 
Ü, il meurt au milieu 7 de fes triomphes. Frappé 
s, par le glaive des fils d’Agar , ü tombe fur fes 
„ trophées , & fon ajtne s’élève triomphante dans 
les Cieux. 

,, Obfervez la parure étrangère de ces Guer- 
, t riers qui defeettdent de leurs vaiffeaux. Ce 
„ font les Germains qui viennent aider notre 
„ premier Roi à s’emparer de Lisbonne. Diftin- 
guez parmi eux le généreux Henri (2). Il 
„ trouve une mort glorieufe au milieu des corn- 
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J5 bats , & ce palmier miraculeux qui naît près 
de fou tombeau annonce les faveurs dont le 
„ Ciel honore fa cendre. 

,, Cet homme revêtu (fomemens facerdotaux 
„ & qui marche le fer à la main , c'eft !e digne 
„ Prêtre Théotonio. Il enlève aux Maures Ar- 
3S ronchez , & venge ainlî fur eux la perte de 
Lyria. Ici Santaron eft affiègé par les Peuples 
d'Afrique. Remarquez ce Guerrier qui monte 
„ le premier fur les remparts, un drapeau à la 
main 3 & repouflè les aflkillans, Voyez - le dans 
„ cette bataille , où le Prince Dom Sanche met 
a, en fuite les Maures de l'Andalouhe , rompre 
„ les efcadrons ennemis & fouler à fes pieds Pé- 
3 , tendart de Séville , après avoir fait mordre la 
,, pouiîière au Guerrier qui le portait. C'elf Mem- 
5J monez , le brave fils d'Égaz, digne d’être re- 
3 , préfente dans fa gloire fur les bannières de 
,3 fa Patrie 5 puifquil a fu renverfer celles de fes 
3 , ennemis, 

5 , Un autre Héros doit attirer ici vos regards ; 
3 , Y intrépide Giraîde( 3 ), furnommé îeCheva- 
33 lier fans peur. II tient les têtes de deux fentinel- 
3 , les tombées fous le tranchant de fou épée, 
33 Voyez le defcendre appuyé fur fa lance 5 du 
3 , haut des remparts d’Evora. Il s’empare de cette 
33 Ville qu'il a furprife, & qui depuis ce terns 
5 , porte dans réciiffbn de fes armes les deux te- 
3 3 tes qui rappellent cette étonnante aventure. 

33 Japperçois ce Caltillan qui 3 outragé par fon 
„ Roi Atphonfe IX ( 4 ^, a paiféchez les Mau- 
„ res, & s’eft déclaré Pentîemi du Portugal. Il 
„ s'avance à la tête des Infidèles & s'empare de 
„ la Ville d'Abrantes > mais Martin Loppès le 

Oij 
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„ combat avec line poignée de monde & le fait 
prifonnier. Jettez les yeux fur ce Pontife de 
Lisbonne (ï) qui arme fes mains facrécs pour 
„ la défenfe de fa Religion & de fa Patrie. Ceux 
qui le fui vent par aident chance! er, Mais il les 
.5 ranime & les rappelle au combat contre les au- 
5 5 dacieux eu Fans cTAgar. Voyez le ligne qui lut 
55 apparaît dans les deux, A !a vue de ce mira- 
5, cle 3 fes foldats reprennent courage. Les Rois 
,5 de Cordoue & de Séville tombent fous leurs 
55 coups j viâimes frappées par la main du Tout- 
55 Puiflant 5 & la Ville d’Alcazer elt le prix de 
-5 la victoire. 

5, Là défi: le Grand-Maître deCaftille5 Cor- 
5, réa ( 6 ) , ns dans la Lufitanic & le conque- 
55 rant des Ai garves. Son bonheur efi égal à ion 
55 courage 5 il îfefi point d’ennemis qu’il ne 
5, mette en fuite 5 point de murailles qifihfenw 
55 porte d’af&ut II enlève Tavila aux Maures, 
^5 en punition du meurtre des fept Chaifeurs Par- 
5, tugaîs lâchement aflaflïnés- Il prend par lira- 
55 tagème la Ville de Silves , qui avait coûté aux 
55 infidèles tant d’efforts & de combats. Par-tout 
5, il triomphe 3 & fes victoires excitent Padmira- 
5, tkm & f envie. 

,* Regardez ces trois Chevaliers (7) , Phon- 
55 neur du Portugal ? ils palfent leur vie à cher- 
55 cher dans la France , dans PEfpagiie , & dans 
55 les autres contrées de l’Europe les occafîons de 
5, fignaler leur bravoure. Les délits, les joutes 5 
3, les tournois font leurs jeux & leurs délices. Ils 
35 remportent en CafiUle le prix de ccs fêtes mi- 
litaires. Il en coûte la vie à plu fleurs Gheva- 
fiers. Vous les voyez étendus aux pieds du 
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Chef des trois Portugais 3 le brave Gonzale RU 
,, béïro, dont le nom ne mourra jamais* 

„ Mais attachez votre attention fur ce Héros, 
5 , que la renommée élève au-deflus de tous ceux 
3 , qui l’ont précédé. Son-bras eft Pinébranlablis 
3J xbutien du Portugal envahi par les Gaftillans. 
55 Voyez de quel front noblement courroucé il 
3 3 reproche à fes Concitoyens leur abattement & 
33 leur faibleffe 5 comme il leur ïnfpire Faverfioii 
du joug étranger & l’amour de leur Souverain* 
3, Il -femble que Dieu l’ait choilî pour être le rem- 
,3 part de la LuStanie* Ce Royaume eft en proie 
3j aux troupes innombrables de la Caftiiie , à ces 
Nations féroces qui habitent fur les bords du 
J, Rétis- Les enfans de Lufus fuccombem de tous 
as côtés. On vient chercher le Héros qui feul 
33 peut être leur fauveur, On le trouve à genoux, 
33 adreftant au Ciel fa prière. Il répond , fans fe 
33 troubler , qu’il n’eit pas encore te ms, IL coiiti- 
3 . nue d’implorer le fecours du Ciel , tk toüt> à- 
3, coup rempli d’une ardeur divine, il vole à la 
33 tète des Portugais épouvantés, il leur annonce 
3, la victoire au nom du Dieu qui l’infpice ; il en 
3, eft Piuftrument comme il en fut le Prophète, 
a, A fa voix la gloire & le courage rentrent dans 
33 le cœur des Lulitanieiis > la terreur paile dans 
,3 les bataillons ennemis. Le fuperbe Efpagnol 
a, voit échapper de Tes mains un triomphe qu*ü 
3 3 croyait sur. Il fuit, & Je Portugal eft délivré, 
33 Ain il jadis lorfqifon vint chercher aux pieds 
„ des autels le pieux Nu ma Pompïiius , & lui an- 
„ noricec les ravages des ennemis qui s’appro- 
3> ciraient 3 il répondit avec tranquillité ; J Irai 
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„ quand j’aurai achevé mon facrifice. Si vous me 
„ demandez le 110m de ce Guerrier , je vous di- 
j, rai que l’on devrait l’appeller le Scipion du 
„ Portugal. Mais AlvauNugno eft l'on nom , & 
,, la Lufitanîe s’applaudit de cet enfant magna- 
,, nime. Que dis-je ? il en fut le père , & tant 
„ que le ibleil décrira fa carrière lumineufe , le 
„ Portugal fe rappellera avec reconnailfance le 
„ nom de ce Guerrier fou libérateur. 

„ Cet autre Capitaine eft le vaillant Rodrigue 
de Landroal , l’effroi des Efpagnols. Il arra- 
„ che le butin qu’ils avaient enlevé dans les cam- 
„ pagnes du Tage. L’intérêt de l’amitié anime 
,, encore fa valeur. Il trempe fa lance dans le 
„ fang des ennemis qui emmenaient fon ami en 
j, captivité. Je reconnais près de lui Fernand d’El- 
„ vès qui venge le Portugal d’un Citoyen parjure 
„ qui l’avait trahi. Il ravageas plaines de Xérès , 
a , & revient couvert des dépouilles de la Caftille. 
5 , Celui-ci qui parait fervir de rempart aux ga- 
a , 1 ères Portugaifes , & qui feul fait tète aux Efpa- 
,, guois , c’eft l’intrépide Ruy Péréïra ( S ) qui 
„ fe dévoue à la mort pour le falut de fa Patrie. 

., Je vois d’uu autre côté dix- fept Portugais (9) 
,, poftés fur une montagne. Là ils fe défendent 
„ contre quatre cens Caifilîans qui les ont enve- 
loppés de toutes parts & veulent les prendre 
„ prifonniers; mais ils s’ouvrent un paffage , & 
„ fe montrent les dignes imitateurs des trois 
,, cens Portugais qui du tems de- Vidants fe dé- 
3, fendirent contre mille Romains. A in fi dans 
3, tous les tems nous avons fait voir que nous ne 
3, craignons pas la iupériorité du nombre , & 
„ que notre valeur fait triompher de la mul- 
33 tkutîe. 
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CHANT VIII. 

„ Tournez les yeux fur ces deux Princes, Dom 
„ Pédte & Dom Henri , Uluftrei enfëns du Roi 
„ Jean premier. L’un a laide dans 1 Allemagne 
„ des traces immortelles de fon courage ( io )■ 
L’autre eft à jamais célèbre pour avoir étendu 
5 , la navigation Portugaife au - delà des bornes 
„ connues. Il joignit à cette gloire celle d’ètre 
„ monté le premier l’épée à la main fur les rem- 
„ parts de Ceuta. Voyez l’illuftre Comte Mène- 
„ fès qui foutient deux lièges contre toutes les 
„ forces des Peuples de Barbarie. Voyez Dom 
Duart de Vianne (i l) , fon digne fils , Le Mars 
„ de fon fiècle. C’elt peu de détendre Alcazer 
„ contre une multitude de Maures. Il fer t de bou- 
3? clier à fou Roi 5 & lui iauvant la vie , il ^ui 
„ crifie la Tienne fans regret, 

„ Vous pourriez en voir ici beaucoup d’autres 
„ qui ont été l’honneur du Portugal , & qui fe- 
„ raient dignes d’occuper une place parmi tant 
„ de Héros. Mais les pinceaux & les couleurs 
„ ont manqué au peintre , ou pour m’expliquer 
„ mieux, les honneurs, les uécompenfes, les fa- 
„ veurs qui concouragent les Arts, lui ont etc 
refuies. Il en faut acculer les defeendans cor- 
„ rompus & dégénérés de ces grands Hommes. 
3 , Livrés à îa mollciïè & a l’orgueil , ils lè lont 
jj écartés des traces de leurs ancêtres qui avaient 
, cru leur tranfinettre l’exemple des vertus , & 
,, qui n’ont fait que leur a durer un rang où ils 
„ s’endorment dans une lâche oifiveté,, fous 
„ l’abri des titres & des noms qu’ils déshono- 
„ rent. Ce n’eft pas qu’il n’y ait encore (12) de 
,, dignes enlans de nos premiers Ileros. Ils lou- 
,, tiennent la gloire de leurs ancêtres, & ccll 
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3 , a la pofteritc à leur decerner des récompenfcs 17 
Ainfî Gaina le plaifait à étaler aux yeux du 
Malabarc les grandes actions qui honoraient le 
ï ortugal , 6; que la main lavante de l’ouvrier 
avait Tu peindre des plus brillantes couleurs. Le 
Catual ne fe laiïait point de les conlîdérer & d’en 
entendre le récit. Cependant le jour baiflàit & le 
Miniftre Indien partit avec Tes Maires , & s ’é. 
loigna de la flotte. Pendant qu’il s’entretenait fur 
le vaifleau , le Samorin avait raflemblé les Dévins 
de Ion pays , ces Mages , ces Arufpices , orga- 
jiesde l’erreur & du men longe, qui fe flattaient 
vainement de fou mettre l’avenir à leur artimpof- 
teur & criminel. Ils avaient commencé leurs évo- 
cations magiques, & leurs cérémonies fuperlU- 
tien fes > pedûades que la venue de ces Etrangers 
devait être le prélage de quelque grand événe- 
ment, L enfer les éclaira pour cette lois, & ne 
rendit point des oracles trompeurs. II leur mon- 
tra dans les Portugais des Conquérans invinci- 
bles C ï 3) qui allaient leur impolèr un joug qu’ils 
ne polit raient plus lecouer. L if rayés de ces me- 
naces , ils courent chez le Samorin & lui annon. 
centres réponfes finiüres de leurs Divinités, 
ju ^ e c bte , Bacchus toujours animé 

d une haine implacable contre les Lufitaniens 
prend la figure du Prophète de la Mecque & 
apparaît en longe à un Prêtre Mali omé tan , dont 
le coeur infeéte du venin de l’erreur eft ouvert à 
toutes les lëduétions. “Prévenez, dit-il , ledan- 
” ger qui vous menace. Craignez tout de ces hô- 
« “ s "o^eaux que les flots ont apportés fur vos 
„ bords . Le, Maure fe réveille, épouvanté de 
cette [apparition. Mais bientôt perluadé que ce 
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n’cft qu\m fonge , il fe rejette dans les bras du 
fommeiL Alors Bacchus réparait devant lui a Ne 
35 reconnais - tu pas , lui dit - il , ie grand Légis- 
lateur qui a enfeigné à tes ancêtres la loi que 
tu fuis ^ & fans laquelle vous feriez tous livrés 
au joug de Terreur ? je veille pour toi pen- 
dant que tu fommeilles. Apprends donc que 
ces hommes qui font arrivés enccs murs font 
les ennemis de la loi que fai apportée au genre 
humain , <& qu’ils ne cherchent qu’à la dé- 
truire. Pendant qu’ils font encore faibles & en 
, 5 petit nombre * fefcite- leur toutes fortes de 
33 traverfes & tfobftacles. Qand les premiers 
55 rayons du foleü éclairent Phorifon 5 on peut 
le regarder fans peine & fans danger ; mais lorf- 
3, que montant vers fon midi , il étincelle de tous 
,3 fes feux j alors malheur à qui ofe fixer fur lui 
,3 des regards téméraires. L’aveuglement couvre 
,3 bientôt fes faibles paupières; & tel e£t le fort 
33 qui te menace * fi tu n’empêches pas ces Etran- 
53 gers de s’établir dans ce Pays 

Il difparaît à ces mots. Frappé de furprife & 
d’eifroi s le Maure fe réveille. H faute de fon lit, 
& dès qifü voit les premières clartés de Taurore, 
il convoque les principaux de là feéte & leur com- 
munique les avis du Prophète. D’abord cette af- 
fembléc tumultueufc fe partage en différens avis. 
On propofe toutes les efpèces d’artifice , de tra- 
hirons de perfidie; enfin Ton convient que la 
voie la plus sûre pour préparer lamine des Por- 
tugais 3 c’eft de gagner par des préfens les Mmi- 
ftres du Sa mon tu L’intérêt de leur fectc rend 
les Agaréniêns prodigues, & ils n’épargnent ni 
Tor ni les réductions* Us cherchent à prévenir 



21g 



LA L U S 1 A D E. 



les principaux du Pays contre ces Etrangers qu’ils 
veulent perdre. Ils les repréfentent comme des 
hommes dangereux , inquiets, avides, quipatj 
courent les mers pour y exercer la piraterie & 
le brigandage; qui ne vivent que de rapines , & 
lie recoiin aident aucune loi divine ni liumaine* 
Combien il importe à un Roi de s’afiurer de la fidé- 
lité & de la vertu de fes FÆniftres ! Placé par fon élé- 
vation à une grande diftance delà vérité, comment 
pourra-t îl Tappercevoir , fi ceux qui doivent la 
lui faire connaître , fe placent entre die & lui ? Il 
eft là ns celle entre deux écueils , & il doit fe dé- 
fier également de Pambition artificicufe qui veut 
le tromper , ou de la probité finiple & ignorante 
que fon abufe aifément. 

Les Minières du Samorin corrompus par les 
préfens des Maures , faifaient différer la réponfe 
que ce Prince devait rendre aux Portugais» Garna 
fans défiance & fans inquiétude , ignorant ce 
qu’on tramait contre lui, ne fongeait qu’à por- 
ter à fon lloi un témoignage certain de la décou- 
verte des Indes* C’eft là Tunique foin quiToccupe* 
Il eft sur que dés qu Emmanuel fera inllruit du 
fuccès de fon voyage , il enverra des vaif féaux & 
des troupes pour établir Ta pui fiance dans ces 
nouvelles contrées* Pour lui il était fatisfait de 
les avoir trouvées , & cette découverte fuffifait 
à fa gloire. Impatient de parler au Samorin , & 
d’en obtenir une réponfe , il commence à s’ap- 
percevoir des/îélais' & des obftacles qu’on lui op- 
pofè* Ce Prince plein d’un refpect crédule pour 
les déc filons de Tes Augures , trompé par fes Mi' 
iliftres & par les Maures, flottait dans Pirréfolu- 
tion & fin quiétude* L'intérêt lui parle en faveur 



des Portugais. Il fent tous les avantages que peut 
lui procurer une alliance avec leur Roi. Sa cupi- 
dité combattait fes al larmes. Les avis étaient par- 
tagés dans Ion Confeil, & diètes par la corruption. 
Enfin il prend le parti de faire appeller l’Amiral 
Portugais , & lui dit : “ Si ta bouche veut cou- 
„ feiîer la vérité, tu dois être sûr d’obtenir ta 
„ grâce. Je fais que cette ambaflade au nom de 
„ ton Roi , dont tu prétendais m’abufer , elt 
„ feinte & fuppofée. Je fais que tu n’as ni Roi ni 
„ Patrie , & que tu erres fur les flots eu pirate va- 
3, gabond. En. effet quel Roi, quel Prince ferait 
„ aflez peu fage pour envoyer des extrémités de 
„ l’Efpagne des vailfeaux & des flottes dans des 
„ contrées fi éloignées , & pour des expéditions 
„ fi dangereufes & fi incertaines ? Si ton Roi 
„ d’ailleurs eft maître d’un puiffant Empire, quels 
„ préfens m’apportes-tu de fa part ( 1 4) qui puif- 
„ fent m’attefter la vérité de ta million i C’eft 
„ par des dons magnifiques, c’eft par des libera- 
„ lités dignes du Trône que les Souverains ci- 
„ mentent leurs traités & leurs alliances. Mais 
„ les paroles d’un Aventurier , d’un Navigateur 
„ errant ne peuvent être un garant qui me fut- 
„ fife. Si vous êtes bannis injuftement de votre 
„ pays natal , comme l’a été plus d’un grand 
„ homme, vous ferez accueillis dans mon Royau- 
„ me : car il eft iufte que de braves gens trou- 
„ vent par - tout leur patrie. Si vous êtes accou- 
„ tumés au métier de pirate, avouez - le - moi , 
,, & ne craignez ni l’infamie ni la mort. Je fais 
„ que les befoins & les malheurs peuvent éga- 
„ rer le courage , & ce courage peut m’être 
» utile. „ 
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A cedifcours du Samorin, Gama reconnut 

i!L P r ! r !” Cle n feS tr , nmcs que la haine ourdiflait 
tie lui. Il prend la parole avec confiance, & 

' enus avait mis fur lès lèvres la douce perliia. 
flou. Prince , dit. il , fi la fraude & le men- 
» onge, fuites fatales de la faute du premier 
” homme, ne réfidaîent pas dans le cœur des 
» perbdes Mahométans qui trompent votre con- 
” t]a " CC) vous , n’auriez pas conçu contre nous 
» un foupçon li injufte & fi outrageant. Dans 
” j 00 ?," 8 ^cnemens humains la crainte elf près 
« de cfperance , & frappe des grands avanta- 
», ges que vous offre Palliance de mon Maître , 
” vous douter que je fois en effèt envoyé par 
« lui pour vous les propofer. Mais fi je n’étais 
» quun vd pirate, ou un malheureux banni , 
» pourquoi ferais-je venu de fi loin dans une ré- 
», Jon inconnue ? Quel intérêt aurait pu me 
„ déterminer a braver les glaces du Pôle & les 
», feux de i equateur ? Vous voulez que des pré- 
», i eus magnifiques confirment la vérité de mon 
», ni ™age. j: Mais d’unique objet de mon entre- 
„ pnle était la découverte de ces climats. Il n’é- 
„ tait pas sûr qus je pulfe y parvenir. Aujour- 
” a ; hm que la fortune m’a fait aborder dans vos 
», f-tats , h cette même fortune continue à me 
» , 3\on er, ii elle me permet de retourner dans 
” ma f atrie » v ons me verrez revenir avec des 
„ prelens dignes de mon Souverain & de vous, 
„ oc qui j unifier ont tout ce que j’avance. Vous 
», e-.es étonné que mon Roi m’ait envoyé vêts 
», vous du fond de l’Hefpérie. je conçois votre 
», etoniieftieiit. L’entrepriïè eft grande en effet , 
», & il fout connaître les Portugais pour favoir 
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„ de quoi leur courage efl capable. Sachez donc 
„ qu’il y a déjà long-tems que nos Rois Te fout 
„ propofé de pénétrer jufqu’à l’extrémité des 
„ mers, & de^vifiter les dernières plages que 
„ baigne LOcéan. Ce grand projet était digne 
j, d occuper lilluftre iils de Jean premier, de 
„ ce Roi fameux qui franchit les barrières de 
„ Neptune pour aller combattre les Africains 
„ dans leurs dêméures. C’eft le génie de ce jeune 
„ Prince qui enhardit nos Navigateurs , & leur 
„ infpira l’aflurance de pénétrer jufqu’aux ré- 
„ gions éclairées par les figues d’Argo , del’Hv- 
,, dre, du Lièvre & de l’Autel (17). Encours- 
,, gés par leurs premiers fuccès , nous avons de. 
„ couvert par degrés des routes tjui n’avaient pas 
,, encore été fréquentées , & nous fuccédant les 
,, uns aux autres , nous fommes parvenus juf- 
„ qu’à cette extrémité de l’Afrique qui regarde 
,, le Pôle Antarctique. Laiffant derrière nous rou- 
„ tes les Nations fi tuées entre les deux Trop!- 
* ques , nous avons pénétré'' jufqu’aux régions 
„ dont les Habitait s n’ont jamais vu les fept étoi- 
„ les du Nord. C’elt par ce courage & cette réfo- 
„ lution que rien n’a pu ébranjer, que nous 
„ avons mérité de nous rendre la fortune pro- 
„ pice. Après avoir triomphé des vents & des 
„ tempêtes , nous fommes enfin arrivés dans vos 
„ Etats, terme heureux de notre voyage, & nous 
„ n’atrendons plus de vous qu’un témoignage 
„ du fuccès de notre entreprife que nous puit 
„ fions porter à notre Roi. Telle efl, à grand 
„ Empereur ! telle eft la fîmple - vérité que je n’ai 
„ nul intérêt à déguilcr. je ne fuis pas venu 
dans votre Cour pour vous tromper, La fureté 



„ des pirates eft fur les mers & non pas dans le 
„ palais des Rois. Si vous m’honorez de quelque 
3 , confiance, daignez me donner au plutôt votre 
,, rcponfe. La mienne a dû difïiper tous les nua- 
3 , ges dont on s’efforce d’obfcurcir à vos yeux 
5 , la vérité que je vous prelente. Il eft facile de 
3 , la dîftinguer du menfonge , & j’efpère que vous 
„ ne me priverez pas plus long-rems du plaifir de 
„ revoir ma Patrie. „ 

Pendant qu’il parlait, le Samorin obfervait 
fon vifage. L’air d’afûrànce que l’on remarque 
fur le front de l’Amiral , & le caraétere de can- 
deur qui parait dans fes difcours dilïïpe les foup- 
qons & les alarmes du Samorin. Il commence à 
croire que fes Minières fe font trompés , & qus 
les Portugais font plus dignes de la confiance que 
les Maures. Il ordonne à Gama de retourner à 
fa flotte, & lui permet de débarquer fes mar- 
chandifes pour être échangées contre les rich elfes 
de l’Inde. Il lui demande fur-tout les productions 
de l’Occident, s’il en eft que la Nature ait réfii- 
fées aux Royaumes du Gange. Gama prend congé 1 
de lui. Il va trouver le Catual , & les chaloupes 
Portugalfes étant alors éloignées du rivage , il lui 
demande une barque Indienne pour regagner fa 
flotte & ordonner le tranfport des marchandifes. 
Mais le Miniftre qu’il prelfe en vain fait naître làns 
celle de nouveaux obftacles & de nouveaux dé- 
lais. Cherchant à l’éloigner du palais de l’Etnpe- 
leur pour exécuter plus facilement fes pernicieux 
deffeins , il le conduit loin de la Ville fur de faux 
prétextes , & lui déclare alors qu’il ne peut lui 
donner une barque que le lendemain au jour 
naiffant. En vain l’Amiral lui rappelle les ordres 



CHANT VI IL 223 

de Ton Monarque, Le Catual eft inflexible. Le 
„ perfide était vendu aux Maures, Il avait formé, 
de concert avec ces barbares 5 l’horrible projet 
de tremper Tes mains dans le fang de Gama & des 
Portugais, & de réduire en cendres leurs vait 
féaux. Ces infidèles ne voulaient pas que les Lufî- 
taniens retournant en Europe enfeignaffent à leur 
Roi la route des Indes. Le Catual perfide à refufer 
les barques de tranfport Aux cris & aux plaintes 
de l’Amiral il répond que Gama n’a point d’autre 
parti à prendre que de faire approcher de terre 
les vaifleaux. Il coulent de donner une almadie 
pour aller porter cet ordre. Il prétend que c’eft 
agir en corfaire de tenir ainfi fa flotte au large, & 
que l’extrêniè défiance manifefte de mauvais deL 
feins. Mais Gama pénétrait ceux du Catual Sa 
conduite avait fait naître dans le cœur du Portu- 
gais de juif es foupqons. Il ne doute pas que Pou 
ne veuille frire approcher la flotte pour Paflaillir 
avec le fer & le feu. Il cherche dans fou efprit les 
moyens de fe tirer de cette périlleufe fituatiom 
Il voit les dangers & délibère fur les redoutées* 
Il craint tout & veut tout prévenir. Comme on 
voit au gré des caprices d’un enfant l’acier poli ou 
le cryftai tranfpar eut d’un miroir frappé des rayons 
du foleiî , promener tantôt fur une muraille ,■ tan- 
tôt fur le toit d’ühe maifon , la lumière réfléchie 
& tremblante qui fuit tous les mouvemens d’une 
main incertaine & folâtre , ainfi flottaient les rc- 
folutions de Gama détenîi prifonnier entre les 
mains du Catual II fe rappelle qu’il a ordonné à 
Coéllo de venir le recevoir près du rivage , & que 
peut être il y attend les ordres. Il frémit du dan- 
ger où la flotte peut être expofée , & il vient h 
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bout de faire parvenir à Coëllo Tordre de s’éloi- 
gner promptement , & de fe tenir en garde con- 
tre les entreprifes des Maures, C’eft âinfi que 
rhomme né pour commander fait tout prévoir. 
Celui qui nefaurapas pénétrer tous les deifeins 
de fes ennemis, ne fera jamais un grand CapU 
pitainc, les éioges de la renommée u'apparrien- 
dront pas à fa mémoire. 

Le Mal a bar e S'obftine à retenir Gama prifbn- 
nier , s’il ne confent pas à faire approcher fa flotte. 
Mais l'Amiral armé de confiance & pénétre 
d'indignation , brave fes menaces & méprife fes 
offres, Ii eft réfolu de tout fouffrir plutôt que 
d'expofer la flotte de fon Roi, Il fe dévoue par 
avance à tout ce que la cruauté & îa perfidie de 
fes ennemis peuvent lui faire fouffrir. Toute la 
nuit & une partie du jour fui vaut s'étaient pat 
fées dans ces cruelles perplexités. Vainement l’A- 
miral voulait retourner vers l'Empereur, Une 
garde nombreufe l'en empêchait. Enfin le Catual 
le voyant inébranlable, craignit, s'il le retenait 
plus lo ng^tems , de s'attirer la colère du Satnorin, 

& d'encourir le châtiment dû à fon infidélité, 11 
lui propofe un autre parti. u Quiconque 11e veufe 
3> pas de commerce, .lui dit- il, veut Sa guerre, 

„ Donnez ordre qu'on tranfporte fur le rivage 
M vos marchandifes & tous les objets d'échange 
„ qui peuvent fe trafiquer ici. Je vous fournirai 
„ des barques pour le tranfport ? & vous ferez 
„ libre à ce prix. „ L'Amiral confent à rifquer 
fes richeffes pour recou yrer fa liberté, & pourvoir 1 
à la sûreté de fà flotte & à fon retour. Il écrit 
à fon frère. Les almadies partent & reviennent 
chargées des productions de l'Efpagne & de deux 

Portugais* 
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Portugais, Diego & Alvar , qui ont ordre de préfÏJ 
der aux échangés & à la sûreté du commerce , 
s il peut y en avoir dans une terre ennemie A 
cette vue leCatual laifle éclater fa joie. Les mar- 
chandées t l U1 ^ regarde comme une proie affurée 
lui pa raillent un prix fufKfant de fa perfidie & 
les deux Portugais font pour lui des ôtages qui 
lemblent devoir lui répondre deGama. L’Amiral 
retourne à Ion bord pour y attendre l’événement. 
I! elt relolu de ne plus retourner à terre, & de 
îfavoir phis aucune confiance dans les pro méfiés 
d un Minière vendu aux ennemis des Portugais 
& que l’or des infidèles a corrompu. O fatal pou- 
voir de l’or! quels crimes n’as- tu pas produits* 
Ceft pour ravir tes richeffes du jeune Polidore , 
que le Roi de TW viole par un lâche aifaffinat 
les droits de l’hofpitalité. L’or féduit les gard< 
de Danae & triomphe de fa pudeur. L’or eng 
Tarpeïa à la plus infâme trahifon , & f a mort 
devient le prix. L’or renverfe les forter elfes 
bille les nœuds de l’amitié, lî dégrade le courage 
des Guerriers, & féduit la vertu des Vierges. Il 
fait les loix & les détruit. Il change les Rois en ty- 
rans , place le crime 
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que de fort ordinaire , & qui ne doivent pas 
attention. C'eft là le cas de dire avec Horace 



Vous voyez fur celle loi le les Héros du rortugaL Lee 
endroit eft une imitation du bouclier d'Enée que V émis 
fait forger par Vuicain & qui devient fous'le pinceau 
de Virgile un tableau prophétique de la grandeur de 
Rome. Mais cette imitation n’eft pas heureufe. On fetit 
en Kfant le Poète latîn combien il y a d Intérêt & d’art 
àpréfenter à Enéc par les mains d'une Déelïe , & fur 
une armure divine, l’hUtoire de fes defcercdans. Enée 
doit dévorer avidement ^ces peintures brillantes de la 
gloire de fes neveux , & il exîfte un rapport heureux & 
nécetfàire entre îcs merveilles qu'on repréfentées & le 
per feuillage qui les regarde. Toutes ces convenances 
font manquées par le Pocte Portugais. Tous ces fecrets 
de Part lui échappent II fuit toujours le projet de faire 
entrer dans Ton Poëme toute PHiftohe de fon Pays, & 
ce projet avait fes avantages. Mais il y a bien peu tl'a- 
dreife à placer fur des tapis & fur des bannières de vaÆ 
féaux uncjtoule d'événeùjgns hiftorrques qui ne doi- 
vent pas exciter beaucoup la curiolké d'un Mal a bure. 
Ce moyen n'eft ni noble ni vrai fem b labié, 11 n eftpas 
naturel qu’un Indien écoute avec tant d’emprcfTeiïienç 
les exploits de trente Héros Portugais 7 qui doivent lai 
être très -indifferens , ni qu'il s'emprralTe beaucoup 
de toutes ces repréién tarions de combats qui n'ont rien 
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Unus fëf atter 

Jljfuitur ptmvus, # 









t Si Camoens efl loin de Virgile dans le plan de cette 
epifode, il ne lui efl pas moins inférieur dans l'exécu- 
don. Virgile fai fit les principaux traits de rHiftoire-Ro- 
jnaine, & chaque coup de pinceau effe de la main d'un 
maître, li a fenti que l'ouvrage d'un Dieu ne devait of- 
frir rien que de grand & de fublîme. Au contraire Im- 
plication des figures que le Poète met dans la bouche de 
fauî de Gama , n’effc qu'un narré fort prolixe de chofes 
qu'il a déjà dites * du moins en partie, & dans lequel 
rien ne frappe » n'émeut ni étonne le Ledeur. Cette 
epiibde ainfi exécutée ne fait que rallentir la marche du 
Poème, & n'ajoute rien ni à l’intérêt de l'action , ni à 
la grandeur des perfonnages. 11 eft bien vrai que le bou- 
clier d’Enée n’clt lui-même qu'une imitation du bouclier 
dAehilles. Mais quelle différence! Virgile eft en cet 
endroit au - deflus d'Homère , prefqu’autant que Ca-r 
înoêns eft au-deflous de Virgile* 



Noie z* 



Le généreux- if etiri. Cet Henri était un brave Alle- 
mand né à Bonne, ville prés de Cologne. Les Chroniques 
Portüjgaifes rapportent les miracles que le Poète lui at- 
tribue. On voit encore aujourd'hui fou tombeau dans 
le Mo natter e de Saint- Vincent , mais on n'y voit point 
de palmier. 



Note j m 



1/ intrépide C? raide. G irai de , ai nû que plus d’un Hé- 
ros de ces tems barbares , ne fut d'abord qu’un brigand* 
11 était de condition noble* Mais s'étant rendu coupable 
de plufieurs crimes, pour échapper aux pourfiïîtes de 
h juftïce , il fe mit à la tête d’une troupe de voleurs qui 
fe rendirent redoutables. Cependant il ne perdît pas de 
vue le projet de fe réconcilier avec fon Roi par quelque 
aéüon d’éclat, il effaya de s'emparer d'Evora qui appar* 

P-ij 
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tenait aux Maures; 11 furprend les fcntïnelles endor- 
mies , les égorge , taille la garnifon en pièces , & fe rend 
maître de la Ville qu’il remet au Roi Alphonfe ï. Ce fer- 
vice fit oublier fes fautes , 6c lui rendit les bonnes grâces 
du Souverain* On le fit Gouverneur d'Evora, qui de- 
puis ce tenis porte dans fécufibn de fes armes un Cava- 
lier tenant d 5 tme main un fabre & de l'autre deux têtes* 



fapp errais ce Caflillan qui-outragè par fou Roi Ah 
phoufe /X C'était Dom Pédre Fcrnandès de Caftro , 
de l'une des plus illuftres Familles d'Efpagne. Il avait 
reçu un outrage des Comtes de Lara, & n'en pouvant 
pas tirer raifion , parce que le Roi les protégeait , il fe 
retira chez les Maures, & fit indifféremment la guerre 
aux Efpagnols & aux Portugais* 



Jettes les yeux pir ce Pontife de Lisbonne, C'efi: Dom 
, Matthieu , Evêque de Lisbonne , qui fous 3e Roi Al- 
phonfe I fe mît à la tête de quelques troupes pour enle- 
ver Alcazcr aux Maures s beaucoup moins louable d’a- 



une entreprife où rien ne l'obligeait , que le vénérable 
Evêque Gozelin , îorfqo'il monta fur les remparts de 
Paris pour repoulTer les Normands, Les Hi Horions Por- 
tugais ont écrit que les Soldats de Dom Matthieu étant 
prêts a prendre la fuite , l’Evêque fe mit en prière , & 
qu'à i’infiarrt même on vit dans les airs un Vieillard vêtu 
de blanc , qui portait une croix rouge fur fon eftomac. 
Buperron de Caftera avoue qu'i/ m faut pas exiger 
qîihin Auteur fe rende garant de pareils miracles , mais 
il prétqnd qu'un Poète peut les raconter ., 6c il a raifon* 



Note 4 




Note b 



voir oublié les fonctions paifibles de fon miniftère dans 
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Note G. 

Corrèa. C’était un des plus vaillans hommes de fon 
ficelé , Grand -Maître de l’Ordre de Saint Jacques. Pen- 
dant le teins d’une trêve qu’il fit avec les Maures , quel- 
ques Chevaliers de fon Ordre qui chatoient dans la cam- 
pagne furent attaqués à rimprovîftc par une nombreufe 
troupe d’ennemis. Ils fe défendirent Vaillamment & 
vendirent cher leur vie. Corréa vengea le meurtre de 
ces braves gens par ïa pdfe de Tavila, où il mie tout h 
feu & a fang. 

Note j* 

Regardez ces trois Chevalier r. Cétaient , a ce qu’on 
prétend , Gonzales Ribeïro, que l 5 Auteur nomme un 
peu plus bas , Vafco Ane/ & Fernand Martinez de$an- 
taron. L’eipece de Chevalerie errante dont ils faiiaient 
pFofdfion était encore fort commune dans leur fiècle. 
Mais qu’importe au Mnïftre duSamorm que Gonzales 
Ribeïro ait remporté le prix des joutes de Caftille? On 
ifa fait cette Note fur ces trois noms , auffi indifférens 
dans FHlftoire que dans la Poéfie, que pour rappelle? 
aux Ledeurs l’obfervation que l’on a du voir ci-ddfus. 

Note 8* 

C'çft ? intrépide Ruy Perèira, Si le Poëte avait fait en 
cet endroit un tableau digne du fujet ÿ i’aâion de ce 
brave homme méritait d’être rapportée. Une flotte nom- 
breufe de Caftillans cinglait vers le port de Lisbonne & 
venait in veflir cette Ville. Les galères Portngaifes qui la 
couvraient , fort inégales en nombre 6c en force , ne 
| Pouvaient manquer d’être prifes, fi l’ennemi les appro- 
chait. Ruy Péréïra s’avança feui contre le vaiiTeau Ami- 
ral qu’il accrocha. Il combattit long - tems en homme 
qui a renoncé à la vie* Il périt , mais il donna le tems 
aux galères Portugais de fe mettre en fiïretc* 
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Note g * 

Dix-fept Portugais, Les Caftiilans affiégeaient h 
Ville d'Alinada , htuee fur une montagne dans je voï fî. 
nage de Lisbonne. La garnifon manquait d'eau. 11 fallait 
en aller chercher au pied de la montagne, & l'entreprit* 
était dangerenfe. Dïx-fept Soldats dépendirent pour en 
prendre , & furent découverts par les Efpagnols qui fon- m 1 
dirent fur eux au nombre de quatre cents. Les Portin 
gais feodé fendirent vaillamment & furent allez heureux 
pour fe retirer dans la Ville, 

Note 10 * 

Vnn a laijfé dans F Allemagne des traces immo rtel 
les de fou courage. Dom Pédre, fils de Jean premi er , 
parcourut pref^ue toutes les Cours de l'Europe , & fe 
diftingua principalement en Allemagne , ou il combat- 
tit contre les Turcs fous les drapeaux de l'Empereur SL 
gifmond. 

Note ii* 

Voyez Dom Dnart de Vianne. Alphonfe V étant un 
jour fortî de Ceuta , fut attaqué par un parti nombreux 
d'Africains. 11 eut beaucoup de peine à fe retirer dans 
la Ville , & n'aurait pas échappe à fes ennemis , fans 
la valeur intrépide de Dom Du art de Vianne & de quel- 
ques Chevaliers de la fuite qui firent tête à la foule des 
Maures, Vianne, accablé fous le nombre , fut lavicTime 
de Ion zèle héroïque. 

Note 12. 

Ce ffeftpas quHltFy ait encore de dignes enfans de 
ms premiers Héros. On a retranché en cet endroit deux 
Jtrophes où l'Auteur mettait dans la bouche de Gama 
des plaintes & des accufations très - légitimes & très* 
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naturelles dans Famé du Poète mécontent de fes Con- 
citoyens , mais fort déplacées dans un moment où il 
fallait donner aux Indiens une opinion avantageais des 
Portugais. 

Note 13, 

1 / kur montra dans les Portugais des Conquérais in - 
vimîhles* Le Poëte fuit fidèlement les traditions hîftori- 
ques. Barros raconte dans fa première décade qu'un 
Devin montra au Samorin de Calicot , dans un vaie 
rempli d ! eau , des vailfeaux qui venaient de loin dans 
les Indes » 6c lui dît que ceux qui les montaient détrui- 
raient l'Empire des Maures dans l’Orient- 

Note 24. 

Qjtels préfeus nf apportes-tu de fa part ? Il en appor- 
tait; mais Ils n'étaient pas faits pour donner à un Sou- 
verain des Indes une grande idée du Roi de Portugal. 
C'étaient des manteaux d'écarlatte * des chapeaux gar- 
nis de plumes ? des chapelets de corail , du cui- 
vre , du fucrc j de l'huile 6c du miel* Les poîïefleurs 
de' For, des pelles 3 des dianians 6c des rubis ne de- 
vaient pas être éblouis de cette efpèce de magnificence. 
Auffi le Commentateur Duperron ne manque pas de dire 
dans fon ffcylc ingénieux 6c noble ; Il fallait un hame - 
f qj z doré pour attraper un Jt beau poïff m * Dans les 
grandes négociations , auffi bien qu'eu antôur , tes pre~ 
feus font la clef des cœurs . 

Note 

Les fgnes d y Argo , de P Hydre , du Lièvre S? de P Au* 
tel Quatre conftdlations méridionales qui dominent la 
Nïgrïtie, le Cap-Vcrd 6c la Guinée* Quant à l'explica- 
tion de leur nom poétique , on connaît le navire Argo 
& l'Hydre étouffée par Hercule. L'origine du nom de 
Lièvre donné à un aflemblage de treize étoiles de dîft 
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^rentes grandeurs , peut venir de ce que la po fi tien de 
ces étoiles reffemble à la figure de cet animal , comme 
les étoiles du chariot de la petite Ourfe reflèmblent â 
quatre roues & à un attelage. L’Autel était, félonies 
I 1 o êtes , celui fur lequel les Dieux prêtèrent fermenta 
Jupiter après la guerre des Géants , & que ce Dieu mit 
dans le Ciel après fa victoire. 
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ARGUMENT. 



Départ de Gama & des Portugais. IL 
s’éloigne de Calicut , emportant les produc , 
lions de l’Inde. Vénus , fécondée par fon 
fis y fait paraître au milieu de la mer une 
île délicieufe ou abordent les Portugais. 
Les Nymphes de V Océan & Thétis à leur 
tête y infpirées par Cupidon & conduites par 
fa mère , fe rendent dans . cette île où les 
Portugais fe livrent à l'amour & à la vo- 
lupté. 
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LA L US IA D E 

DE CAMOËNS. 

CHANT NEUVIEME- 

A lvare & Dlaz, long-terns arrêtes dans 
Calicots demeuraient expofés aux manœuvres 
adroites & perfides des Maures qui travei'faient 
les progrès de leur commerce & la vente de 
leurs marchandées. Ces Infidèles n’ avaient d’au- 
tre but que de retenir les Portugais jufqu’à far- 
rivée des vaiffeaux de la Mecque. Dans le fein 
de la mer Rouge , non loin de cet ilthme la- 
ineux où le Monarque Egyptien , Ptoloméc, 
fonda îa Ville appellée d’abord d’Arimoe , du 
nom de la fœur de ce Prince, & aujourd’hui 
Suez, s’élève la Mecque (*), que les fuperjji- 
tions Orientales & les faboleufes ablutions de 
la fontaine de Mahomet onf rendue ii célèbre 
dans l’ univers. Jedda eft le nom de fon port- 
Là fleurit & fe raffemblc i’immenfe & opulent 
commerce de la mer Arabique, fource des richeC* 
fes & de l’orgueil du Soudan, alors domina- 
teur de l’Egypte- C’eft de -là que partent tous 
les ans ces Sottes fuperbes qui defcendent dans 
h mer des Indes , & vont chercher fur les côtes 
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du Malabar les précieufes épiceries qui enrichifl 
fent ces contrées* La grandeur & la force de ces 
vaifleaux balaient elpérer aux Maures que ceux 
des Européens ne pourraient leur réfifter. Pleins 
de cette confiance , ils bornaient tous leurs 
vœux & tous leurs efforts à ce que les Naviga- 
teurs Portugais demeuraient dans le pays jufi. 
qu’à Parrivee des Egyptiens, & déjà ils croyaient 
voir la flotte de Gaina en proie aux flammes 
dévorantes. 

Mais celui qui dans fa prefcîence éternelle a 
le fecret de toutes les de|èinées, celui qui or- 
donne tout & qui peut tout 3 avait réfer vé le 
Maure Mouzaide pour fervir au falut des Lufi- 
tanîens* Il avait verfé dans fou cœur le zèle 
& rattachement pour leur illuftre Chef. Les 
Infidèles lies avec lui par la même croyance 11e 
fe défiaient point de fes feiïtimens. Ils lui dé- 
couvrent leurs pernicieux deffeins. Mouzaide 
en eut horreur. Il allait fou vent fur la flotte , 
fans que per forme en prit ombrage. Il avertie 
Gama qu’il vient tous les ans une flotte de la 
Mecque , & que les Maures du Malabar l’atten- 
dit avec impatience comme Pînftrument de la 
perte des Portugais ; que ces vaifleaux d’Egypte 
font charges de foldats & portent les foudres de 
Vulcain ; qu’en fin Gama, dans le mauvais état 
ou étaient fes navires, avait tout à craindre de 
ces nouveaux ennemis* 

Gama que la faifon favorable invitait à par- 
tir, & qui d’ailleurs n’attendait plus rien du 
Samorin entièrement dévoué aux Maures , fait 
porter à fes deux Députés Pordre de fe retirer 
à bord & de cacher dans l’ombre les apprêts de 
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leur départ, de peur que l’on elfayât d’y met- 
tre obltacle. Mais fur un faux bruit de l’appro- 
che des vaiflèaux, Egyptiens , Alvare & WÈjt 
font arrêtés ati moment où ils allaient fcrtir 
des remparts. La nouvelle de cette violence 
parvient bientôt à l’Amiral, & fur le champ 
ufant de repréfailles , il fait faifir quelques Mar- 
chands de Calicut qui étaient venus apporter 
des, pierreries fur fa flotte. Ils étaient riches & 
confidérés dans la Ville. Les principaux Citoyens 
furent pénétrés de douleur en apprenant leur 
délaftre. Mais déjà les Matelots tournaient le 
cabeftan d’une main robufte , tiraient les cables 
qui attachent l’ancre , & déployaient les voiles. 
L’air retentiflàit de leurs cris. C’eft alors que 
les Femmes & les enfans des prifonniers arrêtés 
fur la flotte font entendre au Sampan leurs 
plaintes & leurs clameurs. Ils demandent qu’on 
leur rende ieurs pères , leurs époux. Le Monar- 
que pour délivrer fes Sujets eft forcé de rendre 
la liberté aux Députés de Gama. Ils retournent 
à leur flotte avec leurs tréfors , & les Infidèles „ 
en les voyant partir, foupirent de rage & de 
douleur. Le Samorin tente même de s’excufer 
auprès, de Gama } mais l’Amiral méprifant fes 
excufes , ne fonge qu’au plaifir de revoir fes 
Compatriotes. Il met à la voile & s’éloigne en 
rangeant les côtes. Il s’éloigne triomphant des 
climats de l’Aurore, rapportant dans fa Patrie 
la gloire de fes découvertes & les témoignages 
de fes heureux travaux. Il emporte fur fes vaiC, 
féaux la fleur de l’arbufte de Banda , les clous 
odorans des Moluques, l’épice brûlante & la 
caneile , tréfors de Céjilan. C’eft au généras 
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Môlizaïde qu’il eft redevable de ces précieufès 
dépouilles , & le Ciel réeompeniè cet Africain en 
l’arrachant aux erreurs de fbn enfance, <& en 
dévoilant à fes yeux les vérités étemelles. 

Déjà loin de ces côtes brûlantes la flotte de 
Lufitanie voguait vers le Cap d’Adam ait oiv Une 
joie mêlée de crainte remplit tous les cœurs. Au 
milieu des dangers & des menacés d’une mer 
încon (faute , ils fe repréfentent de loin leur 
chère patrie, leurs païens, leurs pénates , le 
féjour de leur enfance , & ce plaifir qui les at- 
tend après une fi longue route , de raconter 
leur navigation, leurs aventures, leurs fuccèsj 
les deux nouveaux qu’ils ont obfervés, les 
nouveaux peuples qu’ils ont vus, enfin cette 
gloire réfervée aux longs travaux & aux en- 
treprilés extraordinaires. Prefles à la fois de 
tous ces fentimens , leur ame peut à peine les 
contenir. 

Cependant leur confiante protectrice , le gé- 
nie tutélaire qui les guide, Vénus voulait hâter 
pour eux le moment où ils devaient jouir de la 
récompenfe qui leur était due, Elle voulait la 
leur affûter par avance , & que le fein orageux 
d’Amph irrite devînt pmir eux le lé jour du repos 
& le théâtre des plailirs. Elle voulait les dédom- 
mager des travérfes que leur avait fufeitées la 
haine de Bacchus & des maux qu’ils avaient en- 
durés ftr le vafte Océan. Elle croit devoir con- 
fier fes projets à fon fils , à ce fils dont la puif- 
fance rapproche les Dieux & les Mortels. La 
Déeffe toute occupée du bonheur qu’elle pré- 
pare aux Portugais , a réfolu de les recevoir 
dans une des îles de l’Orient fou mi fes à fon 
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culte. C’eft là que les Nymphes des eaux, Di- 
vinités aux regards charmans , attendent ces 
hommes valeureux. C’elt là qu’au milieu des 
danfes & des fêtes Vénus allumera dans le cœur 
des Nymphes ces flammes amoureufes qui pro- 
mettent aux Héros de la Lulltanie toute Pivreflè 
de la volupté. Ainfi jadis elle enflamma le cœur 
de Dicton en faveur du fils d’Anchife , lorfqu’elle 
fit trouver un afyle dans le port de Carthage 
aü Héros Troyen battu par la tempête. Elle va 
donc comme autrefois chercher fon fils, dans 
qui rcfide la puiflànce. Elle attèle à fort char 
lès oilèaux harmonieux , qui annoncent leur 
mort par un chant de douleur. ' Autour d’elle 
voltige cet autre oifeau qui rappelle le malheur 
& la métamorphofe de la Nymphe Péryftère (2). 
Les colombes fe careflent dans l’air, & par-tout 
où elle pafle le ciel s’embellit & les vents fs 
taifent. Elle arrive fur le fommet des monts 
Idaliens. Là elle trouve fon fils environné de la 
foute des amours. 11 méditait des vengeances , 
& s’occupait à ramener fous fon pouvoir les 
hommes infenfès & coupables. Il voyait les uns 
livrés comme Acléon ( 3) à une paiïion folle & 
bruyante qui les emportait dans les forêts, & 
les éloignait de la fociété & de leurs devoirs j les 
autres recherchant la grandeur dans le palais des 
Rois, & apportant au pied du trône l’adulation 
infidleufe & la balfeife rampante. Il voyait par- 
tout l’oubli des vertus, le mépris pour les 
malheureux, la tyrannie & l’opprellîon. Il char- 
ge les Amours de travailler avec lui à réformer 
l’univers. Tous s’empréflènt à fa voix. Ils mê- 
lent à leur travail des chants mélodieux fournis 
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aux lois d’une harmonie divine , & faits pour 
célébrer les triomphes de l’amour. Les uns ai- 
guifaient la pointe de leurs fléchés , les autres 
en forgeaient de nouvelles. Leurs fournaifes 
immortelles font allumées parle feu des défirs, 
flamme incorruptible qui brille fans ceflë & ne 
l’e _ confume jamais. Ils trempent leurs traits 
acérés dans les larmes des amans malheureux. 
Quelques - uns s’eflàyaient à percer des cœurs 
durs & grolfiers , qui foudaîn failaient entendre 
leurs plaintes , & des Nymphes indulgentes ve- 
naient guérir leurs blelfores. Toutes n’étaient 
pas belles ; car fou vent un breuvage vulgaire 
& peu agréable repoufîè le venin répandu dans 
les veines. De tous ces traits lancés au hafard 
nailfaient quelquefois des penchants bizarres 8c 
monftrueux , tels que celui des filles de Milet 
& de la fille de Cynire. Ifoiilans du monde, 
vous brûlez quelquefois pour des Bergères , & 
vous, Princelfes orgueil! eufes, vous fouillez 
quelquefois vos regards for des hommes placés 
au dernier rang. Tels font ies jeux de l’amour, 
& la nuit les couvre de fes voiles, 

Déjà les cygnes de Vénus dépofaient fon char 
fur la verdure. La Déeflë au vifage de rofe fe 
hâte d’en defeendre. Tous les Amours viennent 
1 entourer & b ai lent la main de leur Souveraine. 
Elle cm bradé fon fils : “Cher enfant, dit-elle, 
„ toi qui fais toute ma puilfance, toi dont les 
,, Dieux redoutent les traits , & qui ne crains 
,, point ceux de la foudre, je viens implorer 
j, ton fecours. Tu vois tout ce qu’a foufïèrt ce 
„ Peuple que je favori fe , ce Peuple imitateur 
„ de ces Romains qui m’ont été li chers , ce 

„ Peuple 
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3 , Peuple qui doit être à jamais l’un des foutions 
„ de mon culte. Je veux leur donner toute 
,, mon afïiftance & leur prodiguer toutes mes 
„ faveurs. Ils ont été dans l’Inde en proie aux 
„ perfections de l’odieux Bacchus, & les fu- 
j, reurs de Neptune ont long- tems accumulé 
3 , tous tes fléaux fur leurs têtes. Je veux que 
» fur cette mer, qui leur a toujours été fi for- 
„ midable, ils trouvent la paix, les délices, & 
„ toutes les récompenfes de la gloire. Pour 
„ remplir mes deffeins, fais que les filles de 
» Nérée brûlent de tous tes feux pour ces illuC. 
» très Navigateurs qui ont découvert de nou- 
» vol 1 es contrées ; qu’elles fe raifemblent toutes 
„ dans une île que mon pouvoir fera fortir du 
„ foin- de l’Océan & qu'embelliront les préfens 
» tic flore & les careifes des képhirs; que ces 
„ Nymphes les reçoivent dans des palais de 
„ cryftal , & leur prodiguent les mets délicieux 
„ & les vins odoriférans qu’elles couvrent de 
„ fleurs des lits magnifiques , moins brillans 
,, que leurs appas ; enfin qu’embrafées des plus 
>, tendres ardeurs , elles étalent aux regards de 
„ mes Lufitaniens toutes les beautés que dé- 
r vore l’oeil du défit, qu’elles les conduifent de 
,, plaifirs en plaifirs & leur faffent parcourir la 
» brûlante carrière des voluptés. Je veux que 
„ dans le Royaume de Neptune , qui a été mon 
„ berceau, naiffe une belle & puiflànte géné- 
» ration; que ceux qui méprifent ou combat- 
„ teut ta puiflànee apprennent par cet exemple 
„ que tu fais tomber devant toj les murailles 
„ de diarfians & les barrières de l’hypocrifie , 
& que maître fur tous les élémens , tu ne 

a 
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„ connais rien qui puiffe échapper à ton pou- 
» voir.*,, 

Vénus dit, & Cupidon fe difpofe à lui obéir: 
il fe fait apporter fon arc d’ivoire, d’où partent 
les fléchés dorées. Il monte dans le char de fa 
mère. La Déeife l’y reçoit d’un air joyeux & 
careifant , & les oilbaux qui dans leurs chants 
mélddieufement lugubres ont tant pleuré la 
chute de P ha et on , enlèvent le char au - deflus 
des nuages. Cupidon veut avoir pour compagne 
& pour foutien cette bruyante Dé elle qui trop 
fou vent a divulgué fes my Aères , mais qui peut 
aujourd’hui ièrvir fes ui elfe ms , la Renommée, 
Nymphe à la. taille gigantefque, à la voix in- 
diferète & téméraire , organe de la vérité & du 
inenfonge , qui voit 'avec cent yeux & parle 
avec cent bouches, qui vole d’un bout du monde 
à l’autre 8c raconte par-tout ce qu’elle a vu. Ils 
vont la chercher, & foudain cette avant - cou- 
rière infatigable va publier en tous lieux les 
merveilles qui doivent immortalifer les Portu- 
gais. Elle parcourt l’univers, & la crédulité la 
fuit. Au bruit de ces récits flatteurs , les Dieux 
de la mer fe laîifent fubjuguer. Ils dépouillent 
cette haine que Bacehus leur avait infpirée.- Les 
Déeifes, toujours portées à prendre le parti de. 
la bravoure, accufënt de cruauté 8c d’injuftice 
quiconque fe déclarerait l’ennemi des Portugais, 
En même teins le formidable enfant décoche fes 
fléchés. La mer gémit fous les coups qu’elle re- 
quit. Les traits pénètrent à travers les ondes, 
&les Nymphes font entendre des foupirs enflam- 
més. Il n’en elt pas une qui ne cède à l’amour, 
pas une ns connaît i 5 objet qu’elle délire. Le 
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jeune Dieu raffcmblant toutes fes forces & rap- 
prochant les extrémités de fou arc, fait un der- 
nier effort pour percer le cœur de Thétis. C’eft 
à elle fur-tout qu’il en veut. C’eft elle qui lui 
réfifte le plus. Mais bientôt fou triomphe eft 
complet. Il n’y a plus de fléchés dans fou car- 
quois , ni de^ repos dans le cœur des Nymphes. 
1 cures bieffees au fond du cœur ne refpirent 
plus que pour l’apiour. Ouvrez -vous, ondes 
azurées , faites place à la fille de la mer ; elle 
vient foulager ces Nymphes languifiàntes. A fa 
voix le défit s’allume, &- la pudeur s’enfuit, 
fout le chœur des Néréides s’avance vers file 
ou les conduit la Deefle, Elle leur promet la fin 
de leurs peines , elle les invite à fuivre fes 
exemples & à reconnaître un pouvoir qu’elle a 
éprouvé tant de fois. 

Cependant la flotte de Lùfitanie voguait fur. 
les vaftes mers. Preflés par le befoin d’eau, les 
Portugais fouhaitaienr de rencontrer un rivage 
paifible qui pût leur en fournir. Tout- à-coup , 
au moment où la mère de Meiunon , la riante 
Aurore, s’élevait dans les deux, ils apperqoi- 
vent Pile qui les attendait. Un pouvoir immor- 
tel la fai fait flotter fur les ondes du côté où le 
vent dirigait les voiles de Portugal. Mais dès 
que les Lufitaniens l’eurent appercue , Vénus la 
rendit immobile , comme autrefois Déîos , lors- 
que Latone y donna le jour à la Déefle des Fo- 
rêts Si au Dieu des Vers. Soudain tous les vaifi 
féaux tournent ta proue vers cette île , dont la 
rive tranquile leur offre un abri. La côte cou- 
verte d’un fable blanc eft parfemée de coquilla- 
ges colorés. Trois collines couvertes de verdure 
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s’élèvent en amphithéâtre, & Je leur fommet 
défendent des eaux murmurantes qui , coulant 
entre des roches blanches comme le marbre, . 
vont fe réunir dans un vallon délicieux & y 
forment un balTm tranfparent. Des arbres plan- j 
tés autour inclinent doucement leur tête, com- 
me s’ils fe plaifaient à voir leurs fuperbes feuil- 
lages répétés dans le cryilal liquide : D’autres 
élèvent leurs tètes chargées de fruits odorifé- 
rans. L’orange étale cette belle couleur dont 
brillait la chevelure de Daphné. Accablé fous 
Je poids de [bn fruit jauniflànt , le citronnier fe 
panche vers la terre , & les limons femblables 
à C es monts ravilTans arrondis fut le fein des 
Vierges , exhalent leur parfum dans l’air em- , 
baumé. Une foule d’arbres champêtres répan- 
dus de tous côtés couvrent les collines de lent 
épaiffe chevelure offrent fous leur ombrage 
une fraîcheur vohtptùeufe. Là croifl’ent les peu- 
pliers d’Alcide , les lauriers d’Apollon, les myr- 
tes de Vénus , les plus de Cybèle, Là le cyprès 
dirige vers Le ciel fa tète pyramidale. Là Pomo- 
.ne prodigue fes fruits d’autant plus favoureux 
qu’ils font nés fans culture. La cerife vêtue de 
pourpre ; la mûrie (4) qui doit fa couleur noi- 
re au malheur de deux amans; la pomme de 
Perlé , meilieure'lorfqu’elle ell tranfplantéè >. la 
grenade qui montre en s’ouvrant les rubis de 
fon fein , & ces fruits de forme ovale dont les 
oifeaux attellent la bonté en les blcffimt avec 
leur bec; toutes ces richeflès de la nature éton- 
nent & enchantent les Portugais. Flore qui dif- 
pute à Pomone le foin d'embellir ce féjour , y 
couvre la terre d’un vêtement plus beau que les 
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1 tapis de Perfe. Le Narcilïe cherche fon image 
dans les eaux. Auprès de lui fleurit l’Ahéma. 
lie (5) j objet des loupirs de Vénus, le lys ar- 
rofé des pleurs du matin , la fraîche violette , la 
rore , frêle & brillant emblème de la beauté vir- 
1 gînale, l’odorante marjolaine, l’hyacinthe qui 
1 porte encore les caractères que grava fur les 
feuilles la douleur d’Apollon ( 6 ) : toutes ces 
fleurs & mille autres encore émaiflem & embcl- 
i Ment la prairie, & l’on ne fait fi c’eft l’aurore 
qui leur donne tant d’éclat ou Ci elles - mêmes 
rélèvent la beauté du jour (7). Le cygne chante 
-au bord des eaux ; le roiîigtiol lui répond fur 
j le feuillage ; l’incotiftant moineau porte dans 
fon bec la nourriture de fes petits. Ces beaux 
lieux ne font peuplés que d’animaux paifibles- 
Le cerf fuis crainte & fans danger contemple 
la beauté de fou bois dans le miroir des fontai- 
nes, & près de lui le lièvre & la gazelle timi- 
des viennent fe délaltérer. 

C’eft dans ces lieux de délices qu’abordèrent 
les nouveaux Argonautes. Les Nymphes fe pro- 
menaient dans les bocages avec un air d’indiffé- 
; rence & comme fans detfein. Les unes jouaient 
de la guitare, d’autres de la flore fpnore. Plu- 
lieuvs , un arc d’or à la main , feignent de pour- 
fuivre des animaux fugitifs. Quelques- unes lu- 
j res de l’ effet de leurs charmes, dépouillent leur 
! parure & s’élancent pues dans les eaux tranfpa- 
rentes. Instruites par Vénus elles voulaient au 
premier moment où elles .paraîtraient aux re- 
gards des Portugais , allumer dans leurs veines 
le feu du défir. Déjà les impatiens Navigateurs 
avaient fuite fur le rivage , & fe difperlant dans 
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les bois, l’arquebufe à la main , ils y cherchaient 
la proie qùi attire l’avide chaffetir. Ils ne pen- 
1 aient pas qu’une proie plus délicieiife leur fut 
préparée par une Divinité bienfaifante. Tout- à. 
coup ils apperqoivem au travers des branches 
les couleurs qui brillent fur l’habillement des 
Nymphes , & ces parures charmantes qui en 
couvrant la beauté fans lui nuire, enflamment 
encore dans les cœurs le délit & l’amour. V eU 
los le premier pouffe un cri de fnrprife & de 
joie : “ Mes amis , dit - il , où femmes - nous ? , 
w eft-ce ici le féjour des Déeffes? Jamais des 
^ yeux humains n’ont découvert tant de mer- 
„ veilles. O que l’on a bien raifon de dire que 
■, les hommes ne çonnaiffent pas tous les pro- 
w diges de la nature î Suivons ces beautés. 

„ Voyons li ce font des objets réels ou des 
fantômes féduéteurs. „ Il dit, & d’une courfe 
légère & rapide tous s’élancent à la pour fuite 
de ces Nymphes. Elles fuient en pouffant des 
cris& rallendflant peu-à-peu leur ccfurfe : elles 
fuient , & le vent agite leur chevelure & fou- 
lé ve leurs vêtemens , & leur Fuite favorife ainfl 
l’amour & la beauté. L’une tombe & feint de 
vouloir fe relever , en montrant plus de douceur 
que de courroux , & fûudain fè laiffe retomber 
près de celui qui la pourfuit. L’autre lùrptife 
au milieu des eaux , & feignant d’être épouvan- 
vnntée , fe fauve toute nue dans les bocages , 
offrant ainli aux regards les charmes qu’elle 
fernble refuicr à l’amour. Plufieuvs aflèdanç la 
pudeur de Diane , fe plongent dans l’eau trop 
claire & trop lympide pour cacher leurs appas. 
Quelques-unes fe hâtent , mais en vain, de re- 



prendre leurs habits. Apçuyiù n’échappe à l’ar- 
deur impétueufe des jeunes adorateurs qui les 
pourfuivcnt de tout côté, 11 en eft plus d’un 
qui fc précipite dans Beau tout habillé, emporté 
par cette foif de jouir qui ne fo offre aucun dé-* 
lai. Tel ranimai drefle pour ia chafie , au mo- 
ment où fou maître dirige le tube menaçant 
vers Poifeau qui plane au - deffus -d’une rivière 
ou d’un étang } fe jette auffi-tôt à la nage & 
court au devant de la proie avant qu’eüe foit 
tombée. 

Le brave Léonard avait toujours été dévoué a 
Famour,& n’en avait éprouvé que les rigueurs. 
Fer Ibade qu’il était de fon deftin d’être toujours 
malheureux, il n’avait pus perdu le courage en 
perdant l’efpérance, & il tentait fans celle de 
nouveaux efforts. Le hafard avait offert a les 
yeux la jeune jfphire 5 le modèle de la beauté ; 
plus légère que les compagnes * elle fuyait avec 
plus de vitefle & annonçait plus de réfiftance. 
Léonard lui criait en courant après elle : “ O 
yy Beauti trop cruelle ! quoique vous paraiilîez 
a> fi peu faite pour l’être , vous me fuyez , & 
33 vous emportez mon arae. Vos Compagnes en 
5> ce moment cèdent à leurs heureux vain- 
5? queurs , & vous feule vous enfoncez dans 

répailïèur des bois. Hélas ! c’efl moî que 
J5 Vous fuyez. Le mauvais génie qui m’aegorru 
„ pagne vous a révélé qui j étais. Il vous a dit 
5 j que j’étais un infortuné qu’il ne fallait pas 
w écouter. Mais 11e le croyez pas ; il vous trorru 
33 pe* 11 m’a trompé moi-même mille fois. Vous 
vous fatiguez à courir & vous me fatiguez, 

moi - même j quand peut-être Mais 

Q> 
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„ non * tel eft mon mauvais fort que fî vous 
^ vous arrêtiez en ce moment pour m’attendre, 
s> quelque ohftacle fatal me réparerait encore 
w de vous* Vous me tendriez vos bras * & il 
3» nie ferait impoffible de m’y jet ter* Ne me 
craignez point. Ne me fuyez .plus* je vous 
5> en conjure* Ainfi piaffe le Tems 11e jamais 
„ outrager vos charmes* & puiffe l’Amour 11e 
9i vous faire jamais que d’heureufes bleffures ! „ 
A la voix du trille Léonard la belle Nymphe 
attendrie fufpend fa courfe, comme pour en- 
tendre les plaintes amoureufes. Elle tourne la 
tète * lui fourit avec grâce , & tombe aux pieds 
de fon vainqueur. O de combien de bal fers re- 
tentirent les bocages ! de combien de douces 
careffes, de quels tendres combats ils furent les 
coufidens & les témoins ! C’était la fête de fA- 
mour ordonnée par la Dé elfe des Pkifirs. Les 
tendres Néréides partageaient Fivréfle de leurs 
Amans : elles les couronnaient de lauriers & de 
fleurs, & leur juraient une tendrefle éternelle. 
Leur majeftueufe Souveraine* celle à qui tou- 
tes obéiffént , la fille du Ciel & deVefta* Thé- 
tis reçoit dans fies bras l’iîluftrc Amiral. Elle lui 
apprend que c’cft par les ordres immuables du 
Deftin qu’elle elt venue dans cette île pour le 
rendre heureux & lui montrer dans Favenir la 
gloire de fa Nation. Elle promet de découvrir 
à fes yeux des fecrets immortels. Elle le prend 
par la main & le conduit au fomtnet d’une mon- 
tagne où s’élève un palais d’or & de cryftaL 
Ceft là que leurs momens s’écoulent enfemble 
dans les yeux de l’amour & de la volupté. C’elt 
là qu’elle skbaudonne à toute fa tendrefTe* 
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tandis que tes Nymphes Tes fujettes, k tim- 
bre des bocages , comblent les vœux des Por- 
tugais* 

°Ainfi les travaux trouvent leur réeomperife, 
& le Ciel veut qu'il foit un prix pour le cou- 
rage, la gloire & les vertus* Ces Nymphes de 
l'Océan, Thétis & cette île délicieufe, ne font 
que les images des honneurs, de la gloire, de 
Tim mortalité qui attendent les grands Hom- 
mes ( 8 )- L’antiquité 11e plaçait dans les deux 
que les bienfaiteurs de la terre* Ses Dieux, fes 
demi - Dieux n’étaient que des hommes que la 
renommée avait confacrés* Imitez ces exemples, 
vous qui afpirez à la gloire* Fuyez la mollefle 
qui rend le cœur efclave , l'indolence qui le flé- 
trit , les vices qui le dégradent*. Haiifez la ty- 
rannie, le plus grand de tous les crimes* Soyez 
dans la paix les protecteurs du peuple, & dans 
la guerre la terreur de vos ennemis $ alors vous 
ferez placés au nombre des Héros , & vous re- 
cevrez les honneurs dont je viens de vous of- 
frir Pemblëme dans cette île voluptueufe , ouvra- 
ge famaftique de Vénus. 



Fin du neuvième Chant* 



250 N &*- T E S 

ÀÀÀA 

NOTES 

SUJÎ LE NEUVIEME CH d HT. 

iVW z. 

T * 

X-/ Mecque que les fuperfi irions orientâtes Q^Ies fa* 
bulmfis ablutions de la fontaine de Mahomet ont r en- 
duc fi célébré dans P univers* Les dévots Pèlerins, de 
la Mecque y révèrent une fontaine , ou les Dlfciples 
prétendent qu'il s’eft baigné plus d’une fois* Les Ma - 
hométans attribuent à cette eau la vertu d’cflàcer les 
péchés 6c de guérir les maladies. 

Note z. 

AutSur (Telle voltige cet mitre ûifeau, qui rappelle le 
malheur 8? l& mètamorphofe de la Nymphe Péryfière* 
Vénus & P Amour étant 1 dans un bocage très -couvert 
6c parfemé de fleurs, gagèrent enfembb h qui en cueil- 
lerait le plus dans un efpace^de tems marque! & s’é- 
loignant: 3’un de l’autre ils fc mirent à en ramafler, 
L’Amour fe fiait à la légèreté de les ailes , qui le por- 
taient rapidement de fleur en fleur, biais la Nymphe 
Péryftère fe joignit k Vénus, fans être appercue , & tou- 
tes deux cueillirent une fi grande quantité de fleurs que 
l’Amour fut vaincu. Piqué delà fupercherb, il chan- 
gea la Nymphe en colombe. 
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Note J. 

Il voyait les uns livres comme A fie on à une pajflion 
folle & bruyante qui les emportait dans les forêts . Des 
Commentateurs ont prétendu que fous le nom d'Actëon 
. le Pacte défîgne ici le Roi Sëballien , 6c veut lui repro- 
cher fa paillon pour la chafTe* Sans cloute tout ce qui 
elt extrême ell .blâmable ; mais de tors les goûts que 
peut avoir un Prince , la chafTe eft peut - être Je moins 
dangereux* Il eût été à fouhaiter pour îe Portugal* 6c 
pour le Roi Sébaftien , que ce Monarque ne joignît pas 
à fa paillon pour la chafTe la manie beaucoup plus per- 
nirieuTe 6c plus ftmefte des conquêtes* S'il n'avait pas 
été s'enfevelir avec fou armée dans les fables de P Afri- 
que, le Portugal ne ferait pas tombé fous la domina- 
tion de PEfpagne , & fes vaftes pofleflions dans les In- 
des ne feraient pas devenues la proie de 'Philippe IL 

Note 4. 

La mure qui doit fa couleur noire au malheur de 
deux amans * Ce trait rappelle l'aventure il connue 6c 
fi touchante de Piratne & de Tîsbë , racontée avec 
tant d'intérêt par Ovide 6c par la Fontaine , 6c mi Ce 
sfur les Théâtres modernes* Quel tréfor d'imagination, 
quelle four ce de riche (Tes poétiques que l'ancienne myï- 
thologie ! 

Note h . 

Auprès de bd fleurit h anémone , objet des foupirs 
de Vénus, On fait qu J Adonis fut changé en anémone, 
comme Nar cille en cette efpèce de lys qui porte fon 
nom. 



NOTES 
Note 6. 
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V hyacinthe qui porte encore les car a fl ères que grau & 
fur fes feuilles la douleur d' Apol Ion ♦ 

ïï Hyacinthe azuré qui ne vit qu'un moment * 

Des regrets d'Apollon fragile monument. 

A dit P Auteur des Saifons * dont Pexpreflîon efl: toujours 
fi riche, La Fable raconte qu Apollon tua par mégarde 
ïe jeune Hyacinthe en jettant un difque qu'il avait à 
la main. Son fang fit éclore, difent les Poètes , la fleur 
que nous nommons Hyacinthe. Ils ajoutent qu’on trouve 
dans Par rangement des fibres de cette fleur les excla- 
mations grecques &ï , #7, hélas ! hélas î comme fi Apol- 
lon eût voulu y laifTer les témoignages de fes regrets. 
Mais P on chercherait ea vain ces caractères dansPhy- 
aclnthe, On les trouverait plutôt dans la fleur nommée 
glaïeul ou iris , où Ton appercoit des a & des i tracés 
fur les feuilles. 11 s'en faut bien que h Fable s'ac- 
corde toujours avec la Fhyuque. Mais en traduifarifc 
un Poète 5 ç’eft la Fable qu’il faut préférer. 

Note y* 

Et l'on ne fait Jîc'cJl V Aurore qui leur donne tant 0 
d'éclat , ou Jî elles - mîmes relèvent la beauté du jour . 
Cette peu fée fe trouve dans Pïdyllel d’Auzonne fur 
la, rofe , 

v 

Ambigeres taperetnt rofîs Attrora Ÿitbwém f 
A ?i dur et , & flores tingeret or tu dies* 

Elle a été affez heureufement rendue dans ces vers : 



On pouvait douter fi l'Aurore - 
Tirait les charmantes couleurs 
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Des rofes qui venaient tPeclore , 

On bien fi fes regards embdliifiucnt les fleurs. 



Note S, 



Ces Nymphes de /’ Oûèmi , Thkis , £5? 2 /e dèlîcieufé 

ne foui que les images des honneurs , de la gloire , i/e 
V immortalité qui attendent les grands Hommes . On 
prétend que Vile Anchédîvé, pays fertile & délicieux 
où relâchèrent Jes Portugais en revenant des Indes, 
a fourni au Poète ridée de fon lie fabuleule 6 c allé- 
gorique. Cet épifode ne dent en rien à fadtion du Poème 
qui eft finie quand l’Inde cft découverte, & il ne pro- 
duit rien que de nouvelles prédidions qui rempli lie nfc 
tout le dixième Chant 3 quoiqu'il y en ait déjà trop dans 
le cours du Poème. C’elî; un grand défaut fans doute , 
6 c Canioèns l'augmente au lieu de le réparer , quand il 
s'avife de nous avertir à la fin du neuvième Chant que 
tout ce qtfil vient de dire n'eft qu’un emblème & une 
image des honneurs & de la gloire qui attendent la vertu- 
Qifelt-ce qulune allégorie dont perfonne ne devine le 
fens 6 c dont on ne peut même foupconner l'intention? 
Qui jamais s’dl avifé de repréfenter la gloire par fa- 
mour, 6 c Pim mortalité par le plaîfir? Maïs ce qui dfc 
curieux, ce font les efforts de Duperron.de Caftera 
pour juftifier cette allégorie. 11 commence par trai- 
ter tort mal M. de Voltaire qui Pavait blâmée. 1! faut 
voir enfuite les peines incroyables qu'il fe donne pour 
prouver que rien n'eft plus clair , plus évident , plus 
palpable que les bizarres emblèmes de Camoëns, U 
faut voir l'importance & la gravité qu'il met dans ces 
frivoles recherches , & le mépris qu'il témoigne pour 
tous ceux qui n'ont pas la même fagaeïté. Cet endroit 
mérite d'être mis fous les yeux du Leéteur. 11 eft afïez 
amufant de retrouver tle nos jours un Ecrivain qui ne 
le cède pas au plus déterminé Commentateur du qiiin* 
zième fiécle. 
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“ Cette fiction n'a pas trouvé grâce devant les y eus: 
de M. de Voltaire: je ne lui difpute point fongoût; 
mais je me flatte que le Public décidera en Paveur 
5 , du Camoëns. Vénus va conduire les Portugais dans 
,, une île déücieufe : les plailirs qu'ils y goûteront , 
quoique dépeints avec toutes les couleurs de la plus 
, f vive galanterie , ne feront pourtant que cette vo- 
J, îupté fpïmuelle , cette fatisfadion intérieure qui fait 
53 larécouipenfe des grands Hommes lorfqu’ik ont réulïi 
^ dans leurs nobles projets ; les Nymphes marines rc, 
j, prefenteront les vertus , comme elles les ont déjà 
5> repréfentées dans d'autres conjonctures : quelque 
^ chofe quepuîfle dire M. de Voltaire, je ne vois en 
j, cela rien de choquant : ia Poche eut toujours le droit 
j, d'employer des images corporelles pour nous élever 
j, à des cannai flanc es purement métaphyfiques ou mo- 
j, raies; non-feulement les tuteurs Grecs & Latins, 
j, mais encore les Pfeaumes de David , les Cantiques 
5 j de Salomon, & tous les livres de l'Ecrkurc font pleins 
,j de femblables allégories ; on y voit à chaque page 
„ les plaifirs de Pâme exprimés par ceux du corps : n'eïi- 
3, ce pas une témérité de croire que le Camoëns fe 
j, foit égaré en marchant iur les traces de pareils 
,, guides s,? 

f 

On le croirait embarraffé , lorfqu'il s'agit de juftifier 
ia comparaîfon qu'établit l'Auteur entre la conduite de 
Vénus à l'égard des Portugais , & celle qu'elle tint à 
l'égard de Didon lorfqu'eile lui infpira tant d'amour 
pour Enée. Il eft clair que rien n'eft plus oppofé au 
fens allégorique que Camoëus veut donner à fa Fable. 
Mais rien n'arrëte Duperron de Caftera j & voici ce 
qu'il maint mit puiifamment. 

tc Voici l’un des endroits du Camoëris, où les Lec- 
„ teurs doivent être le plus en garde contre îa précipi- 
„ tation qui pourrait régner dans leurs jugemens : au 
j, premier coup- d'œil , cette comparaîfon femble dé- 
5 ï mentir l'allégorie de la Lidïadè ; car la Vénus qui 
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infpira tant d’amour à Dîdon pour Enée , n’avait 
„ rien de commun avec la Vénus célefte , puilque les 
„ fruits de cet amour furent criminels : ainfi l’onpour- 
„ raie conclure , ou que notre Portugais n’a pas re- 
„ préfenté la Religion Chrétienne fous le perfonnage 
„ de Vénus * eu bien que s’il a voulu le faire , "il 
5» manque de prudence en comparant fa Déelfe avec 
celle qui fuborna le cœur de Didon : i’objedion pa- 
« raït forte, c’eft un labyrinthe; mais cependant ou 
„ en peur fortir fans le fil d’Ariane. ïi faut favoir que 
„ Virgile fait tantôt agir la Vénus du Ciel ? Ec tantôt 
,, la terreftre ; c’était la coutume des Anciens : ils 
„ alliaient fou vent les plus fubJîmes idées de leur tbéu- 
,, logie avec les fables vulgaires, & ils avaient leurs 
„ raifons pour cela , comme Ta remarqué l’illuRre Père 
5 , Thomaffin dans fa Méthode d’étudier les Belles-LeU 
3, très , Part. ÏH , Liv, i , Chap, 2. Je maintiens que 
n c’eft 3 a Vénus célefte qui, dans le premier livre de 
„ PEneïde , prépare les Carthaginois & leur Reine k 
33 traiter favorablement les Troyens échappés dunau- 
„ frage; mais dans la fuite, lorfqifil s’agit de corrom- 
3, pre l’innocence de Didon , c’eft; la Vénus terreflre 
3, qui s’en mêle ; c’en eft: aftTez pour juftïfter 3a corn- 
„ paraifon de notre Auteur, &pour montrer qu'il mé- 
3, ritePéioge qu’Horace donne à Homère. „ 

Ntf nmîtur ineptè. 

ïî 11c fe permet pas la moiruïre négligence , 

Par-tout on voit briller- fort art St fa pnulence* 

Et ailleurs, ^ 

u Cupidon dans l’allégorie de cet Ouvrage repréfente 
„ î’amour de Dieu , ieSaînt-Ëfprit qui n’eft autre chofè 
„ que Dieu même; or la Dïvintë n'admet point de diR 
» tincfcioii des tems , un ftul de fes regards embraffe 
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„ le paffé * lepréfent & l'avenir ; tout eft préfenfc pour 



t ( J’entends les Critiques s’écrier : Mais fl vos Né- 
ré ides représentent les Vertus , certainement elles 
Sï n'ont pas çonfpiré la perte des Voyageurs Portugais, 
que votre Poète nous dépeint ii vertueux ; aînii el- 
les ne doivent pas fc repentir de cette confpîratîôn 
dont elles ne font point coupables. Pour réfoudre cette 
,, objection * il faut dïftinguer avec les Théologiens 
3Î deux efpèces de vertus , les unes fur naturelles , qui 
jy nous viennent immédiatement de Dieu ; favoir , la 
„ Foi, FEfpérance & la Charité : en perfonniflantceL 
,, les-ci , un Auteur ne doit jamais les faire tomber dans 
7) aucune faute, leur caraétère tout divin ne le leur per- 
„ met pas: les autres font des vertus humaines, des 
,, vertus acquifes par la réflexion & par F habitude, tel- 
SJ les que la Prudence, la Valeur, &c. Elles fe Tentent 
„ toujours de leur origine, on les voit fujettes à Fer- 
reur 8c à la prévention , s’écarter fouvent du fentier 
5S qu’elles doivent fuîvre, Les vertus furna tu relies & 
5 , quelques-unes des humaines, ont travaillé dans tout 
51 le Poème en faveur des Portugais : rien n’empèche 
„ P Auteur de fuppofer que d’autres vertus du fécond 
3 , ordre fe font déclarées çontr’eux , & qu’elles ont 
^ prêté leur mimflère aux tempêtes & aux perfécutions 
„ -qu’ils viennent d’effuyer : d'ailleurs, j’ai remarqué 
„ touchant l’endroit où les Dieux marins foulèrent les 
„ ondes pour iubrtferger la flotte; j’ai remarqué, dis- 
je, qu’ils ne forment là qtfune riche peinture deplu- 
fleurs caufes phyflques raifemblées par Je Démon, à 
,, deflein d J exciter un grand orage; ainfi ces Néréides, 
„ dont il s’agiflàit alors, ne (ont pas les memes que 
„ celles d’à-préfent , & fl FAuteur parait les confondre, 
„ e’cft pour donner plus de liaifon au merveilleux de 
„ de fa Fable : la Fable efl: un champ libre ou les Poe- 
„ tes peuvent prendre toutes leurs commodités, , rï 
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Il faut bien que l'érudition vienne au fecours des preu- 
ves morales, 8c le nom de b Nymphe Ephire fournit à 
Du perron de Caftera |de nouvelles démonftraEioiis qui 
doivent fubjuguer Tincredulité ia plus décidée. 



cc Autre attention de PAuteurpour nous faire enten- 
dre ^ qu’il n'çftici queftjon que de voluptés pures , 
& que les Néréides repréfentent les Vertus: dans le 
fixième Chant il dépeint Léonard d’un caractère en- 
tièrement oppofé à celui de Fernand Vélofe ; c'eft un 
jeune homme qui ne refpire que Y amour , un cœur 
fenfuel que fou tempérament porte au plaifir : tort- 
qu'enfîn il fo tourne vers, la vertu , elle lut ré lifte long- 
tems , elle le fuit avec plus de légèreté que toutes 
fes compagnes ne fuient les autres Portugais, parce 
qu'elle veut le punir d'avoir tant tardé à lui rendre 
hommage, & de s'être livré aux folles payions qui 
égarent la jeunefîe : J 'orthographe dont l’Auteur fc 
» fert dans le nom cPEphire , prouve encore que cette 
u Nymphe ell une vertu , car il ne l'écrit point par un 
» y , comme fait Virgile , Georg, Hv. 4, 
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Dans ce fens k.nom û'Ephyre dérive de , fizr* 
35 rofe , & pour lors il ne lignifie qu'une Naïade fubu-> 
53 leufe , ou pour mieux dire une qualité de l’eau : niais 
„ en écrivant par un i fimple , comme en ufe notre 
5: Poe te , il vient du mot t<Ptfjtcc , confècration , ou afpû 
» ration aux chojh [facrées. Ainfi îorfque le Camoéns 
33 nous dit que Léonard courait après la belle Ephire, 
35 c’eft la même chofe que s'il nous dïfait , que ce Ga- 
valîer dêteftant fes premières erreurs, êc voulant 
35 mener déformais une vie plus fage , confacra fes tra- 
,j vaux à Dieu dans Pile d'Anchédive, Effectivement 
>3 Barros & Caftaguéda racontent queGama & fes Com- 
jj payions, en revenant de Calicut, firent célébrer les 

R 
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„ myftères de notre Religion fur les bords de cette île ; 
„ rien n’empêche de croire que dans cette folemnité , 
„ le bon exemple des autres Portugais toucha le cœur 
M de Léonard. ,, 



Fin des Notes dit neuvième Chant. 
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CHANT DIXIÉME. 



R 2 



ARGUMENT. 

Dans un fefiin que Thêtis donne aux 
Portugais , une S y rêne annonce à Gama les 
brillantes defiinées & les conquêtes de fa Na- 
tion dans les Indes . Enfuite Thêtis met fous 
les yeux de V Amiral la figure , la difpofidon 
& les mouvemens des Sphères célefies & des 
différentes parties de l'Univers. Elle finit 
par une defcripdon abrégée du Globe de la 
Terre & des Peuples qui V habitent. Les Por- 
tugais mettent à la voile & retournent dans 
leur Patrie. 
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DE CAMOÈNS, 



î j E char de l’Amant de Coronis penchait vers 
l’Occident. Les zéphirs agitaient doucement les 
ondes paifibles j & rafraîchiflaient les fleurs alté- 
rées , lorfquc les filles de Nérée , conduites par 
leurs Amans , montèrent au palais de Xhétîs. 
Son ordre fouverain les y appellait* Elle avait 
fait dreilèr des tables & préparer un feftin pour 
rendre aux Portugais leurs forces épuifées. Ils 
s’aïféient deux à deux , l’Amant à côté de fa Mai- 
trefle, fur des fièges de cryftal. La Déeflc des 
eaux & Pilluftre Gama s’étaient placés fur des 
fièges d’or. Les mets fuccutens & délicieux 
étaient fervis dans des plats d’or , tirés des tré- 
fors de la mer Atlantique. Tout ce que la Re- 
nommée raconte des feiiins de Cléopâtre n’ap- 
proche pas de la magnificence de ce repas célefte. 
Les vins dont l’odeur égale celle de l’ambrot- 
fie (l) pétillent dans des vafes de cryftal incor- 
ruptible , & la fraîcheur de l’eau qu’on y mêle 
ajoute encore à la douceur de ce breuvage divin. 
La gaieté , la faillie brillante , les propos enjoués 
& flatteurs régnent parmi ces heureux convives. 

R îi) 
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Autour d’eux retendirent des concerts harmo- 
nieux , pareils à ceux que fit entendre Orphée 
dans les Enfers , & qui fufp en dirent les tournions 
des Ombres criminelles. Une Sirène accorde fa 
voix mélodieufe au fou de ces inftrumens. Elle 
chante , & les vents fe taifent , les eaux n'ont 
plus qu’un léger murmure , & les habitans des 
forêts s’endorment dans leurs demeures. Sa voix 
charmante élève jufqu’aux deux les Héros que 
doit enfanter la Lu fi tante. Profilée avait vu ces 
grandes deflinées dans un globe diaphane qu’il 
avait reçu en fonge de Jupiter, Les habitans 
de la nier avaient entendu Tes prédictions. La 
Sirène les avait retenues dans fa mémoire , & les 
répétait dans fes chants. Ces chants , dignes du 
cothurne , furpaflùient ceux que Démodocus fit 
entendre chez les Phéaciens , & Iopas à Carthage. 
Je t’invoque ici , Câtfiope , daigne me prêter ton 
îcconrs dans ce dernier de mes travaux. Ranime 
mes forces & Si on courage ; car mon génie m’a- 
bandonne , &*je m’efforce en vain de le rappeller. 
Mes années s’accumulent, nies beaux jours fe 
font éloignés , mou efprit cft affàiffé fous le 
poids de fin fortune , & j’ai perdu jufqü’au défit 
de le ranimer. Je n’attends plus rien de lui. Mes 
chagrins me conduifent au fleuve du noir oubli 
& au fommeil étemel. Soutiens- moi donc , ô 
Reine des Mufes î & donnes-moi la force de payer 
ce dernier tribut à la gloire de ma Nation. 

La belle Sirène annonce dans fes chants que 
des bords du Tage , il viendra dans ces mers, dont 
la route a été ouverte par Ganta , des flottes for- 
midables qui fubjuguéront les rivages que baigne 
l’Océan Indien, & humilieront la tête des Rois 



CHANT X aï3 

Idolâtres fous le joug du Portugal- Un des Sou- 
verains du Malabar ( 2 ) * qui joint le Sacerdoce 
à rEmpire , s’unira par une étroite alliance avec 
les Lufitanieus * & plutôt que de confëntir à la 
violer 5 Ü verra fes Villes dquuites par le ter & 
par le feu 5 & s’expoiera aux turc lus & aux cruau- 
tés du Samorin. Du port de Bé!em paitira^ le 
grand Pachéco * T Achille du Portugal , Pachecp 
qui femble ignorer lui-meme # tout ce qu il vaut 
& tout ce qu’il peut ; mais la mer en le recevant 
fur fou feiii , connaîtra le dépôt qu’on lui con- 
fie i elle fendra le poids du Héros (3) » quand 
le vaifleau qui le porte s’affaufera en gemmant 
jufqu’à 4a furface des ondes. Arrivé dans les In- 
des au fecours du Roi de cochin -, de ce fidèle al- 
lié j il diffipera devant lui les N aires de Caqïbaye. 
Il jettera la terreur dans tout l’Orient; & glace- 
ra le courage de cette fouie d’ennemis conjures 
contre le Portugal. Eu vain le Samorin raffem- 
blera de nouvelles forces ; en vain les Rois de 
Vipour & de Tanor defeendront des monta- 
gnes de Narfingue , & deux Nations oppofees 
dans leur croyance 5 les Mahometans & les In- 
diens idolâtres 3 rapprochées par la même haine , 
fe réuniront entre Caiicut & Canunor 3 <& C 9 U ' 
vriront la terre & les flots; l’intrépide Pachecp 
terralfera toute cette multitude impuiflante, aux 
veux du Malabar étonné , & le Samorin au 
défefpoic adreffera des plaintes & des reproches 
inutiles à fes Dieux qui ne l’entendront pas. In- 
digné de voir fes places brûlées & fes temples 
ïenverfés , il appellera de nouvelles troupes pour 
environner ces guerriers infatigables. Mais la 
victoire volera devant eux , & fêta tomber a 

Riv 
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leurs pieds leurs innombrables ennemis. Le Sa- 
in orin lui-même , dclcendu fur le champ de ba- 
taille pour encourager les fiens par fa préfencc , 
fe verra couvert de faug dans Ion magnifique pa- 
lanquin , & s’enfuira épouvanté du bruit des 
foudres Portugaifes. Au défaut de la force, il au- 
ra recours à la trabifon. Mais ia protection du 
Ciel confondra ces trames perfides. Il retournera 
nu combat pour la feptième fois , & cherchant , 
la vengeance , il ne trouvera que la honte. Ses 
énormes .machines de guerre , fcs navires en- 
flammés (4), 11e pourront rien contre le génie 
de Pachéco, & tout ce grand appareil retombera 
fur les inventeurs. Grèce mémorable , & toi 
Rome victorien (è des Nations , pardonnez - moi 
toutes déux î mais quel elt celui de vos Héros 
qui p u ilTe s’égaler à Pachéco ? Ni 1 a multitude 
des Perles diffipés dans les champs de Marathon , 
ni les Termopiles défendues par trois cens Spar- 
tiates contre une armée entière , ni ce pont où 
Codés arrêta toutes les Forces d’Etrurie , ne fe 
peuvent comparer étant de batailles gagnées avec 
cent foldats contre toutes les Nations de l’Inde, 
& les exploits de Pachéco paraîtront à la po Héri- 
té ou des fables enfantées par l’imagination , 
ou des miracles opérés par la PuilFmce Eter- 
nelle. 

(O Ici la Nymphe abailfaut fa voix, couverte 
par le bruit des infini meus , prend un ton faible 
& plaintif , comme fi elle eût eu honte de chan- 
ter l’ingratitude. “ O toi ï pourfuit-clle , iliuftre 
„ & nialheureux Bélifaire , qui fera toujours cé- 
,, lébré dans les chants des Filles de mémoire , 
3, vois dans Pachéco ton égal en gloire & en in- 
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^ fortune* Vous avez tous deux conquis des 
Royaumes , & vous mourez tous deux fur le 
„ lit de la mifère & de Pindigencc. V oilà ce 
, s qu’on doit attendre des Rois lorfqu ils ccou- 
jj tant des flatteurs. Les difeours fcduilans d’U- 
5J lyfle obtiennent les récompenles dues à la va- 
^ leur d'Ajax- Mais que la vertu fe cbn foie* ce 
aî n’cft pas à elle d’envier les faveurs prodiguées 
5 , à la baflefle , elle coûtent trop à ce prix. Pour 
5i toi qui traitas fî indignement un grand Hom- 
j, me, Roi qui ne fus injufte que cette lois , la 
5 , poftérité fe fou viendra toujours que Pachéco 
t’avait donne des Etats , & que tu le lailfis 
5 , mourir dans un cachot* 

j. Un autre Héros ( 6 ) vient après lui fur les 
J, bords du Gange, décoré du titre de Viceroi- 
II amène avec lui fou fils , fon digne fils, qui 
5 j fignalera fa valeur & fon nom fur les mers , 
3 , tous deux châtieront les perfidies du Tyran de 
3, Quiloa , & feront afleoir fut le trône un Sou- 
3, verain plus digne de P être* Montbafe , vîétime 
s5 de leur jufte vengeance , verra tomber en cen- 
33 dres fes fupetbes édifices* Lès mers de l’Inde, 
3, couvertes d’un appareil formidable qui mena- 
,3 cera les Portugais , feront le théâtre de la 
3 3 gloire du jeune Laurcnzo : elles retentiront 
33 du bruit des tonnerres d’airain , lancés des 
3 , vaiifeaux de ce jeune Guerrier fur les yailfeaux 
33 ennemis 5 & les mâts , les voiles, , les gouver- 
j, nails voleront en éclats. Lui - thème fautera 
3, dans la capitane , & l’épée à la main moiffon* 
3, nera quatre cens Maures. Mais enfin arrivera 
33 le uipment fatal déterminé par les decrets ui- 
vins , ou ni la force ni la prudence ne pour- 
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„ ront h défendre contre les flottes d’Egypte & 
J5 de Cambaye* U tombera près deChaul, & les 
?î flots feront teints de fou fang. Revenez , Hé- 
}■» ros des ïiécîcs antiques 3 voyez un nouveau 
3, Seéva qui percé de coups ? déchiré de bieffures 
,5 ne l’aurait confen tir à être vaincu* Mutilé par 
,5 la foudre 5 & perdant fes membres Pun après 
3 , P autre , il fe détend avec fon feul courage , 
s, jufqu’à ce qu’entin ia mort vienne rompre les 
53 liens qui attachent fou ame indomptable aux 
5> débris de fon corps fauglant. Il meurt, & 
,5 cette ame s’envole viétorieufe. Va dans le fé- 
3 5 jour de la paix * ame héroïque * éloigne-toi 
55 d’un champ de carnage, emporte Pefpoir d’une 
5, prompte vengeance* Le cadavre mis en pièces , 
53 dont tu viens d’ètce féparée , eit pour tes Con- 
5 j citoyens îe gage certain de la victoire. Déjà 
5, gronde fur les guerriers de Cambaye & 
33 lur les cruels Mamelucs Phorrible tempête 
53 des pierriers , des canons & de toutes les 
5 5 machines détfcrudives qui fervent la fureur 
j, des humains. Déjà s’avance Pin fortuné père 
j, de Laurenzo. La rage & la douleur font dans 
3, fon ame* Des larmes brûlantes tombent de 
33 fes yeux. Le fang va ruiifeler fous les coups. 
? 3 Le Gange entend le bruit de fes menaces# 
3, P Inde en frémit , le Nil en cfc épouvanté* Sem- 
33 bîable au taureau jaloux & furieux qui prélude 
35 au cçmbat en efiàyant fes cornes menaçantes 
33 contre îe tronc d'un chêne noueux oi> d 5 un 
s, robulte hêtre > Àlméïde, avant de fe jetter 
3, dans le golfe de Cambaye 3 elfaie fa fiireur fur 
33 Pôpulente Ville de DabouU dont il. humilie 
PorgucÜ* Ceft dedà qu’il vole aux rives de 



CHANT X . 25 ? 

-, Diu , que tant de fièges & de qpmbate doivent 

rendre à jamais mémorable. Iidifperfe la flotte 
de Calicot qui s’entait avec tés rames brifées 
’’ &fon artillerie détruite. Il eafevelit dans la 
” profondeur des eaux les vai d'eaux de Malsck- 
azz. Ceux de Mit huilé in qui oient l’attendre 
„ font bientôt couverts de débris. Des yeux des 
Portugais, animés par la vengeance, Portent 
} , des étincelles. La flamme des vaiffeaux embra- 
„ fés éclaire au loin les mers qui retendirent de 
„ cris & de gémilfemens , & d’épais tourbillons 
,, de fumée roulent dans les airs. Mais hélas î 
4 , il ne jouira pas long-tems de fa gloire. H ne la 
„ portera pas dans fa patrie. C’elt en vain qu’il 
3 , fe flatte de revoir les bords du Tage ( 7 ). Le 
„ Cap des Tempêtes doit recevoir fes cendres, 
,, & les fabres noircis au fe® du Caffre greffier 
,, & fauvage pourront ce' que n’ont pu les armes 
„ de l’Inde & de l’Egypte. O impénétrables ju- 
,, gemens du Très .fïaut ! des hommes vains & 
” trompés vous appellent mauvais De (lin , For- 
,, tune ennemie, 8c vous êtes la Sageffe F.tcrnellc, 
„ Mais quelle nouvelle lumière vient me irap- 
„ per , dit la Nymphe en élevant la voix : quel 
,, aftre nouveau brille fur les côtes fan glatîtes de 
w Méünde ? C’elt ce Guerrier vainqueur de La- 
„ mo , d’Oja & de Brava , le valeureux Triftau 
5 , d’AcugnSaidont le nom vivra toujours lur les 
s , rives de Madagascar & dans les des du Midi. 
„ Je vois étinceler les armes du grand Albuquer- 
„ que , le conquérant d’Ormus , le favori du 
„ Tou t-P aillant. Les flèches parties de l’arc des 
„ Perfes retournent en filïïant fur ceux qui les 
,, ont lancées , tant l’Eternel fe plaît à protégée 
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„ ceux qui combattent pour lut ! Les rivages 
» d e Calayat & Je Ma fente feront jonchés de 
î, morts, jtifqu’à que le Perle s’a bai Je fous le 
joug & promette en tribut les perles de fiaha- 
3, rem. Que de palmes entrelacées par la vic- 
3j toire ornent le front de ce grand homme ! 
5 , Forcé d’abandonner Goa qu’il vient de fou. 
„ mettre , il y retourne plus terrible , enfonce 
3 , la lance à la main les bataillons des Infidèles, 
Ses foldàts , femblables à des lions affamés ou 
s, à des taureaux furieux , renverfent tout cequt 
5 , le préfente. Goa cède au vainqueur , & fubît 
5) pour jamais la domination Portugaife. Et toi, 
33 Malaca , cite fiète & opulente, qui t’élèves au 
3, milieu des mers de l’Orient, tu n’éviteras pas 
3, le joug du grand Albuquerque ; ni tes fléchés 
„ empoifonnées , ni tes crics (8) meurtriers , ni 
„ les cimeterres des Malais & des Javans , ne 
„ pourront te garantir. Tu céderas à la fortune 
„ du Portugal. „ 

La Nymphe aurait poulfé plus loin les louan- 
ges d’ Albuquerque ; mais elle fe fou vint qu’une 
colère aveugle, une févérité injufte avait terni la 
renommée de cet illuftre Capitaine. La valeur, 
le génie , les fuccès ne fuhfifeiit pas à la gloire d’un 
Général ; il faut qu’il foit le père plutôt que le 
juge de fes foldats -, & lorlqu’ils font expofés fans 
ceCe à tous les maux , à toutes, les fatigues , à 
la faim , à la foif , aux rigueurs des faifons , aux 
influences des climats , aux menaces de la mort, 
ileft trop dur & trop inhumain de punir par le 
dernier lupplice, non un abominable inceile, 
non un viol infâme, mais une faute, une fai* 
bielle (9) que l’amour rend exeufabie. Alexan- 
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dre ufa de générofité envers Appelles ( 10) , amou- 
reux de Campafpe..Apelies obtint la Beauté qu’il 
idolâtrait. Cyrus ne traita pas avec moins de dou- 
ceur le téméraire amant de Panthée (n), qui 
fe vantait d’être au-deiTus du pouvoir de l’amouri 
& le père de la belle Judith (i2), o le Roi Char- 
les , la mit dans les bras de Ton amant Baudouin. 

La Sirène continuant fes chants , célébra les 
exploits de Soarez , qui devait planter les dra- 
peaux Portugais fur les rives de l’Arabie. Mé- 
dine & la Mecque en trembleront, jedda , Bar- 
bota & & les dernières plages deFAbyffînie crain- 
dront de voir s’étendre jufque fur elles les flam- 
mes qui dévorent Zéila. Alors Céïlan, l’antique 
Taprobane, nam fî célèbre autrefois , aujourd’hui 
fameufe par cette plante odoriférente qui enrichit 
fes forêts , dépofera fes richelfes entre les mains 
des Portugais fes nouveaux dominateurs. Sé- 
guéira , fendant les ondes Erytrées , ouvrira une 
route nouvelle vers cet Empire , qui fe glorifie 
du nom de Candace, Reine deSaba, 11 découvrira 
Mazua qui reçoit l’eau du ciel dans des citernes , 
& le port d’Arguim qui en efl voifin , & d’au- 
tres îles éloignées qui offrent aux humains des 
merveilles & des richelfes jufqu’ alors inconnues. 
Ménézès , dont le bras s’elt déjà fignalé dans 
l’Afrique , 'doit punir Ormus de fa rébellion or- 
gueilleufe, & lui impofera un double tribut. Et 
toi , Gama , aujord’hui 11 éloigné de ta Patrie, 
tu reviendras avec de nouveaux titres & de nou- 
veaux honneurs (13) commander dans ces pays 
que tu as découverts , jufqu’aLJ moment où 
l’inévitable néceffité > la mort , viendra mettre 
un tertne à toutes les illufions de la gloire & de 
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la vie. Un fécond Ménézès, diftingué par fa pru- 
dence dans Page de la témérité , viendra pren- 
dre les rênes du Gouvernement. Il vaincra les 
Mahibares & détruira les murs de Panane & de 
Couler. Mais ri remportera une victoire encore 
plus belle fur les pallions & les voluptés les plus 
dangereux ennemis de l’ardente & impétueufe 
jeuneiïè. 

Quand les cîeux auront rappelle ce vertueux 
Commandant, tu lui fuccéderas , in trépide Mat 
carénas j & fi l’in juif tce te ravit le commande- 
ment (14) , on 6e te ravira pas ta gloire : je la 
publierai pour confondre tes ennemis. C’eft toi 
qui venges Malaca des maux que lui ont faits 
les Peuples de Bantam pendant dix fiécles. Les 
dangers multipliés, les boulevards mena ça ns , 
les palfages , les détroits dangereux à franchir , 
les lances , les flèches , les canons , rien ne pourra 
t’arrêter. Il t’elt donné de tout braver & de 
tout vaincre. L’eu vie , qui ne pourra nuire à ta 
renommée , te fufcitera des chagrins. Mais quoi 
de plus méprifable que le pouvoir de faire du 
mal '{ Ce n’eft pas là un vrai triomphe , il n’y 
a de victoire que dans la juftice. Cependant Sam- 
payo qui ufurpera ton rang, ne laiiTcra pas dé 
l’illuftrer par fa valeur. Il fera périr des milliers 
d’ennemis. I! portera la terreur & le carnage dans 
Bacanor, & détruira la flotte du Maure Cutial , 
pendant que fous fesaufpice^Heétor de Silvéïra, 
nomme le fléau des Guzarates , comme autrefois 
l’Hector Troyen l’était des Grecs , fubmergera 
les navires innombrables qui fortîs du port de 
Diu venaient porter dans Chaul le ravage & 
Lepouyanté, 
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Le fuccçflèur de Sampayo , le généreux d’A- 
cugnia (if), tiendra le gouvernail d’une main 
forme & triomphante ; ii élevera les hautes tours 
qui domineront les Peuples de Chaul. Il s’em- 
parera de Baçaïm , en forçant les retranchemens 
défendus par le fier Maiekazz. Après lui No- 
rouha chaffe les ièroces Ru miens (f<5) loin des 
remparts de Diu , Diu qu’ Antoine de Silveyra 
doit défendre avec tant de courage & de bon- 
heur. Il fera remplacé pat ton fils Etietrne , ô 
magnanime Garera ! fes talens brilleront dans le 
Gouvernement , & fon nom répandra la terreur 
dans la mer de l’Arabie. Un homme auffi grand 
dans la guerre que dans fa paix , le fameux 
Alonze , viendra prendre des mains d’Etienne les 
rênes de l’Empire. La défaite des Pirates Fran- 
çais fur les côtes du Brélîl a été le premier eflai 
de fa valeur. Commandant des mers de l’Inde , 
31 efcalade Daman , Ville opulente & forte ; il 
l’emporte d’aflaut, & franchit le premier les 
remparts au milieu des fléchés & du fer. C’eft à 
lui que le Roi de Cambaye donnera la forterdTe 
de Diu pour obtenir que Pon défende les Etats 
contre la puiffance du Mogol. Il ira s’oppofer au 
paffage du Samorin , qui fe retirera vaincu & 
couvert de fang , entraînant tous les Tiens dans 
fa fuite. Il détruira la Ville de Répélim , & fera 
effuyer à la flotte de Calicut la honte d’une nou- 
velle défaite près du Cap de Oomorin. Ainfi vain- 
queur de tous côtés , il gouvernera l’Inde paci- 
fiée , & tiendra les ennemis du Portugal dans la 
crainte & la foumiffîon. 

Son fuccefleur fera digne de lui : c’eft Jean 
. de Caltro. Alonze avait donné une forterelTe à 




272 LA L U S I A D E. 

Diu j Caftro faura la fan ver dans ce fiège , qui 
ne fera jamais oublié (17). Là Le raifemblent 
mille nations barbares, différentes de mœurs , 
défiguré & d’habillement. Les Perfans, les AbyC. 
fins , les Rumiens s’indignent qu’une poignée 
d’hommes défendent les remparts de Diu contre 
une fi grande multitude d’affaillans. Dans la 
fureur qui les tranfporte, ils jurent d’enfevelir 
tous les Portugais fous les ruines fànglantes de 
leur ville. Les canons , les pierriers & les coule- 
vrines tonnent fans ceffe. On allume ces feux 
fouterrains , inftrumens d’une deftrudtion iné- 
vitable ; mais rien n’ébranle le brave comman- 
dant de Diu , Malcarénas. Ses compagnons & 
lui fe dévouent à une mort qu’ils regardent 
comme certaine. Caftro fait marcher lès enfans à 
leur fecours. Il facrifie à Dieu & à la Patrie ces 
jeunes & tendres victimes ; Ferdinand , l’un des 
deux , digne fils d’un tel père , eft emporté par 
le feu d’une mine qui éclate avec un fracas épou- 
vantable. Ses membres font difperfés dans les 
airs & retombent au milieu des débris. Alvare lôn 
frère court le venger. Les tempêtes & les frïmats 
de l’hiver qui rendent la mer impraticable ne 
l’intimident pas un moment. 11 triomphe des 
flots , de l’hiver & des vents , & fe rend dans les 
murs de Diu. Enfin arrive Caftro lui- même avec 
la flotte de Portugal. Il a franchi toutes les bar- 
rières que la mer lui oppofait renverfe celles 
que lui oppofent les bataillons ennemis. Le Roi 
de Guzarate , l’audacieux Hidalcan , voit Les 
troupes mifesen fuite, les murs de Dabou! rën- 
verfés , ceux de Pada réduits en cendre, & Diu 
délivré. 
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Tous ccs Héros , fignaiés par tant d’exploit$ 3 
& regardés comme des prodiges , viendront un 
jour dans cette île qui a reçu les Portugais , & 
y trouveront les mêmes récompenfes* 

Ainli chantait la Sirène prophéteffe 5 & toutes 
les Nymphes marquaient leur dîégreffe par des 
applaudiifemeus unanimes* Généreux enfans de 
Lnfusj di fuie ut elles t quels que foient les mou- 
vemens de Pinconftatite roue de h Fortune, ja- 
mais le te ms n’ûbrcurcira votre nom* Après que 
les Luluanieus eurent goûté le repos néceflaire 
pour reprendre leurs forces, & eurent entendu 
les grandes deftinées que la Nymphe leur an- 
nonçait, Thétis, pour mettre le comble aux 
merveilles de ce jour brillant, dit à Gania : “U, 
3> luftre & fage Capitaine , venez voir ce que 
„ îa vaine' feience des mortels s’efforce en vain 
35 d’expliûuen Armez-vous de force & de cou- 
35 rage , vous & vos Compagnons , & marchez 
„ fur mes pas à travers Pépaîpur des forêts, 
Elle dit , & les conduit dans les fentiers d’une 
montagne efearpée & prefqu’inacceiïible aux 
humains, Lorfqu’iîs eurent atteint le fommet» 
ils le trouvèrent dans une prairie émaillée de 
diamans , d’émeraudes & de rubis* O11 eût dit 
que ce ter rein merveilleux ne devait être foulé 
que par les pas des immortels. Ils découvrent 
alors dans les airs -un globe immenfe (ig) que 
pénètre de toutes parts une lumière pure de- 
puis fon centre jufqffà tous les points de fa 
circonférence* On ne fauroit diftinguer quelle 
en eft la matière, mais on reconnaît fouvrage 
d’un Attifan divin. Soutenu par fon poids , & 
occupant tou jours le même efpace , il né fe liauf- 
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fe ni ne s’aMifTe jamais, quoique plufieurs cer- 
cles , dont ü eft compofé , foient dans un mou- 
vement rapide & continuel* Garna, faifi d’éton- 
nement, admiré cétimmenfe édifice & F Archi- 
tecte qui Ta créé, La Décile lui die : u je mets 
)5 ici lotis vos yeux le tableau abrégé de Puni- 
33 vers. Voilà la machine du monde, telle que 
Ta compofée Plntclligence Suprême qui exifte 
3> dans Pérernité. Ceft le Très - Haut qui en a 
„ marqué les limites, & qui feul en embraffe 
^ l’étendue. On peut vous expliquer cet ou- 
33 vrage * mais nul ne peut expliquer fan Au- 
w teur, Ce premier orbe qui contient tous les 
3> autres , & qui jette une lumière fi vive que 
33 Pccil humain n’en peut fupporter P éclat, c’eft 
3> le ciel empîrée ; deft là que les âmes inno* 
ri centes jouüPent du bonheur que âifpeiife le 
33 Dieu qui en eft !a fource, Àu-delfous du ciel 
empirce , qui n’a point de mouvement, roule 
H fÿns celPe, avec une extrême vîteiïè, Porbe 
33 qui emporte tous les autres deux & que Pou 
3> nomme ie premier mobile. Ceit en finvant 
33 ce mouvement qu’on lui imprime, que le fü- 
33 leil marque les jours & les nuits. Sous cet 
33 orbe fi léger & Îî rapide tourne lentement le 
ri ciel criftalin , qui ne fait qu’une révolution , 
u pendant que Tartre qui prodigue la lumière 
3ÿ renouvelle deux cens fois fou cours. Regar- 
n dez au-deifous le firmament émaillé tPétoiies. 
jj Voyez * le revêtu d’une large ceinture d’or, 
33 où les douze maifons du Soleil & une foule 
ri d’autres conftellatiûns font repréfentées fous 
M la figure de différens animaux, Voicilcs deux 
y Ourfes du Nord s Andromède & fou père , le 
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Dragon des Hefpmdes , forgueilleufe Cafiîa, 
pée, le turbulent Orion , le Cygne amou- 
reux de Léda , le Lièvre favorifé par Mercu^ 
re (jp), le Vaiiîhuj des Argonautes 
Lyre d’Orphée* Sous fon val te dôme 
marnent voit tou mer l’antique Satur*^ , _ 

fuite Jupiter; enfliite Mars, le génie des 
batailles ; puis l’Aftte éclatant qui eit le flam- 
beau du monde; après lui Vénus, la mere 
' des Amours; plus bas Mercure, le père de 
l’Eloquence ; & enfin la Divinité qui a trois 
noms & trois viiages. Toutes ces fphères cé- 
leftes marchent d’un pas différent , tantôt 
plus rapide, s’éloignant tour-à~tour & fe rap- 
prochant; du centre , fuivant les loix immua- 
bles de V Arbitre de la nature. Il a placé au 
.eu de tous ces globes la demeure des hu- 
mains, la terre qui les nourrit, & la mer 
dont ils oient braver l’inconltanee* Vous 
pouviez voir d’ici les différentes régions qu’ils 
habitent & les barrières qui les téparent Cha- 
cune a fes Souverains , lès Moeurs & fes Loix, 
Vous voyez l’Europe, la première contrée de 
l’univers, & qui l’emporte fur toutes les au- 
tres par k religion, la politique & la valeur. 
Voici l’Afrique pauvre & inculte, & ce cap 
que vous n’aviez pas encore vu , & cette valte 
étendue de terres ftédles, peuplées de Na- 
tions barbares. Mefurez de l’œil le grand 
Empire du Monomotapa , dont les Habitons 
font noirs & rrads. Leurs mai Ions n’ont point 
de portes. Eux & leurs enfans fe confient 
dans la protection de leur Roi & dans la pro- 
bité de leurs voifius. C’elt là que germe le 
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„ métal brillant) & funefte dont tous les Peu. 
„ pies font avides. Là s’étend le grand lac de 
„ Zembre, d’où fort le Nil, dont les fources 
■„ ont été inconnues aux Anciens. Ce fleuve 
„ fuperbe qu’habite le crocodile, arrolé le pays 
des Abyflms , adorateurs de Jéfus ï qui fans 
murailles & fans remparts lavent repoulfer 
leurs ennemis. C’eft dans ces régions que 
„ Gonzales recevra la couronne du martyre. 
„ C’eft là que le vaillant Pédre Annaya dèfen- 
dra la forterefle de Sotala , que les barbares 
,, viendront environner en foule , femblables à 
„ une nuée noire d’oifeaux de rapine. Vous 
,, voyez Vile de Méroé , célèbre dans l’antîqui- 
„ te, Sc que les Habitans du Pays appellent au- 
„ jourd’hui Néba. Vers ces contrées lointaines, 
„ un de vos fils, chcrGama, Dom Chrilloval 
„ s’acquerra un nom immortel en combattant 
,, contre le Roi de Zeyla. Mais on ne peut évî- 
„ ter fa deltinée, & dans ces mêmes lieux rem- 
■,,-pHs de fa gloire, hélas! il trouvera auffi la 
„ mort. 

Ici s’élève fur la côte d’Afrique Mélinde , 
„ où vous avez reçu un accueil ii favorable. 
„ Plus loin le cap d’ Aromate, aujourd’hui Guar- 
„ dafou , placé à l’entrée du golfe Arabique, 
s , Terrible la borne pofée par la nature pour fé- 
3 , parer l’Afrique de l’Afie. Au fond de cette 
,, mer qui doit fon nom à la couleur de fes eaux, 
‘ ,j voyez S uez , autrefois la ville des Héros , le 
„ centre de la puiifance maritime de l’Egypte. 
• s , Voyez les flots au travers defquels Moife s’ou- 
„ vrit autrefois une route merveilleufe ; le mont 
Sinai, tombeau de la Vierge Catherine, Tôt 
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„ & Jedda que ne rafraîchit jamais l’eau du 
„ Ciel , & les portes du détroit fermé par le 
,, port d’Adeu près des arides montagnes d’Ar- 
„ zire ; les trois Arables , fertiles pépinières 
„ d’hommes belliqueux & de chevaux guerriers, 
,, fi légers à la courfe, s’étendent julqu’au pro- 
„ montoire de Fartaque. Dofar fournit le par- 
fum précieux qui fume fur les autels. Jetiez 
3, les yeux fur la côte d’Qrmus qui fera décou- 
„ verte, lorfque le vaillant Cafte! branco diifipera 
3, les flottes Ottomaimes } Pile ftérile de Géron s 
„ celle de Baharem , renommée pour la pêche, 
„ des perles j le cap de Mozande , nommé par 
3, les Anciens Azabore ; le Tigre & l’Euphrate. 
3 , qui viennent fe jetter dans le golfe Perfique; 
,, enfin ce noble Empire de Perfe, dont les 
,, Habitans exercés à la guerre & toujours à 
3, cheval , dédaignent encore l’ufage des foudres 
de l’Europe. Là Philippe de Menezès figna- 
„ îera fa valeur , lorfqu’avec un petit nombre 
„ de Portugais il triomphera d’une multitude 
33 de Per fa ns. Là les Habitans de Lare tombe- 
„ ront fous le tranchant de l’épée du brave 
3, Dont Pédrc de Souza , déjà vainqueur des 
3, Peuples d’Ampaza & du Zanguebar. Paflèz 
3, le promontoire de Carpelle peu favorifé de 
,, la nature , nommé autrefois Caramânie. Ar- 
3 , rêtez vos yeux fur l’ïndus , & fur les moit- 
„ tagnes où ce beau fleuve prend fa fource voi- 
,, fine de la fource du Gange. Entre ces deux 
„ fleuves font placées des Nations nombreufeSj 
„ les unes livrées au culte des Idoles, les au- 
„ très foumifes à la loi de Mahomet. A 7 oyez le 
„ Royaume de Narfingue qui polTède les pré- 
• S iij 
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** deux relies de l’Apôtre Thomas, Là s’élevait 
5 , h grande & fiimeîlfe ville de Méliapom* (20), 
, j à qui ce Di (ci pic de Jéfbs-Chrïft a donné fou 
„ nom. Il y vint après; avoir traverfé cent pays 
„ divers où il avait porté la lumière de la foi* 
II rendait ia fin té aux malades & la vie aux 
3, morts , îorfqu’un jour la nier jetta fur le ru 
5, vage un morceau de bois d’une grandeur pro- 
35 digienfe, Le Roi voulut l’employer à fes bâ- 
M timens, ne doutant pas qu’à force d’hommes, 
^ de machines & d’éléphans on ne parvînt à 
le mouvoir j mais cette marte énorme femblait 
5Î attachée à la terre , & quelques efforts que Fort 
3 , fit pour la remuer, elle demeurait toujours 
„ immobile, L’Envoyé de Jéfus fe fouvenant 
s , de cette Parole de (on divin Maître , qu’avec 
5S une foi vive ou peut tranfporter les monta- 
» gués, attache un cordon à fa ceinture, & 
tire à lui ce poids immenfe jiifqu’aü lieu où 
3, il fe propofaic d’élever un Temple au Dieu 
3> des Chrétiens, Le Peuple eff faifi d'admira- 
3, tfon. Les Bramins humiliés ficmiiïent 3 dans la 
„ crainte de perdre leur empire fur le Peuple, 
35 Pénétrés d’une jaloufie infernale, ces Prêtres 
3 5 idôlatres confpirent la perte de Thomas, Que 
a, ne peut Patroce hypocrifie? Cette cruelle en- 
3, nernie de la vertu outrage la nature pour ac- 
3, câbler l’innocence. Le Chef des Bramins 
5, égorge Ton propre fils, & accufe Thomas de 
3 , ce meurtre abominable. Opprimé par de faux 
3, témoignages, Pinnocent eft condamné. Dans 
53 cette extrémité il implore le fecours du Tout- 
3, Puiffant, Nu î témoin ne pouvant dépofer en 
,3 fa faveur , il ofe demander à Dieu d’inter- 
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rompre les loix de la nature pour lui en fufci- 
ter un. Il fait apporter devant lui le corps 
du jeune Indien , lui ordonne de revivre & 
de déclarer quel eit fon allai Fm. Le jeune 
homme obéit à fa voix. Il fe lève , rend grâ- 
ces à Thomas qui lui a rendu la vie , & au 
Dieu qui a donné ce pouvoir à Tes fidèles On- 
doies. Enfin il déclare que deft (on père qui 
lui a ûté le jour. Frappés de ce miracle , le 
Prince & un grand nombre de fes Sujets de- 
mandent à être régénérés dans l’eau lailite. 
Les uns baifent les vêteraens de Thomas; les 
autres chantent les louanges du Dieu qui 1 en- 
voie. La rage des Bramins monte à (on com- 
ble. Ils profitent de leur empire lut un Peu- 
ple profiler & crédule pour préparer la perte 
du Paint Apôtre, & Dieu qui lui rclervait la 
gloire du martyre, ne s’oppola point a [eut 
detTeîn. Un jour que Thomas parlait au 1 eu- 
ple, une troupe de furieux, animée par des 
Prêtres, fit voler fur lui des pierres & des 
traits, & l’un d’eux mit fin à fon fupphce en 
lui perçant le cœur d’un coup de lance. Sage 
Thomas, le Gange & Plndus ;te pleurèrent. 
Le deuil remplit toutes les régions que tu 
avais parcourues. Les âmes que tu avais ame- 
nées à la foi te payèrent un tribut de domeurs, 
tandis que les Anges te recevaient dans les 
Cieux en chantant des hymnes de joie. Un 
haut des demeures céieltes , fois notre pro lec- 
teur, ô Thomas ! & favorife toujours le 
Royaume de Lufitanie. 

, En Suivant la côte de Narfingue, vous 
trouvez le golfe de Bengale, où le Gange 
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j, vient portée fes eaux à la mer, & la côte opu- 
„ lente d’Orixa. Les Peuples vôifins de ce fleuve 
„ célèbre s’y baignent avant que de mourir , 
,, per lu a dés que lès ondes facrées enlèvent tou- 
,, tes les fouillurés de leur ame. Vo yez le 
„ Royaume d’Arracau , & l’heureufe fituatio.il. 
s, du Pégu, dont les Peuples infenfes fe van- 
,j tent d’être ilfus de l’union monftrueufe d’une 
„ femme & d’un chien. Une de leurs Reines 
„ voulant les détourner d’un amour infâme & 
s, du penchant à la débauche , les força par une 
„ loi de porter un grelot de fer (21) , obftacle 
s, continuel à leurs plaifirs mouftrueux. 

ï> Voyez la Ville de Tava'is fur les confins du 
„ grand Empire de Siam 5 la côte de Ténaffe- 
3, rîm ; celle de Qpéda qui produit le meilleur 
„ poivre de ces contrées ; Malaca dont vous 
„ ferez le centre & le dépôt des richefles de 
j, l’Orient, Malaca que l’on croit être l’ancien-' 
,, ne Ophir. On dit que l’impétueux. Océan 
„ s’ouvrant un paffage (22) entre cette ville & 
„ l’île de Sumatra , fépara ces deux contrées., 
„ qui réunies enfemble formèrent la fameufe 
,, Cherfonèlè d’or, nom qu’elle devait à ce ri. 
„ che métal qu’elle portait dans fou fein. 

„ Voyez Cingapour fur cette langue de terre 
„ qui fe recourbe & le dirige vers l’Orient: 
„ voyez les Royaumes de Pahang & celui des 
s, Patanes , & les vafles dépendances de Siam 
„ arrofées par le fleuve Mena qui fort du grand 
„ lac de Cuama ; toutes ces Nations inconnues 
,, jufqu’ici au relie du monde ; les Royaumes 
3, de Lao & d’Avaj les Brames, dont le pays 
a> eft_ défendu par une longue chaîne de monta- 
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w gnes ; les Guéeris , Peuples antropophages qui 
,, le peignent le corps avec la pointe d’un ter 
' n ardent. Au travers des plaines de Cambaye 
„ coule le Méhon, qu’on appelle le Roi desflcu- 
„ ves :il en reçoit un grand nombre dans Ton loin, 
,j & fou v entres débordemens , pareils a ceux du 
Nil , épouvantent les habitans de ces contrées, 
” hommes fi ftupides qu’ils croient l’ame des 
„ bêtes immortelle. Fleuve fecourable (23), 
tu recevras fur tes bords le Chantre du Por~ 
” tugal échapé d’un funefte naufrage , pourfuivi' 
„ par la haine & Pinjultice , apportant fur tes 
„ rives plus de gloire que de bonheur . fouftrant 
” tous les be foins & expolc à tous les dangers. 

Voyez la côte de Chain pa couverte de b- 
,, rets odoriférantes ; la Cochinchiue peu re- 
„ nommée, & l’Aufe inconnue d’Hé.hant ; en- 
fin le fuperbe Empire de la Chine, fameux 
” par fa fertilité & fes richeflês , & qui s’étend 
„ depuis le Tropique brûlant jufqu’a la Zone 
„ glacée. Voyez cette grande muraille , édifice 
,, incroyable qui s’élève entre la Chine & les 
” Barbares du Nord, monument de la gran- 
T, deur & de la fageffe de les Souverains. Là les 
l, enfans du Monarque ne fuccèdent pointa leur 
père (24) : la couronne cfi donnée à la vertu , 
,, à la feience & à la bravoure., Jette? les yeux 
fur ces îles épar fes dans 1 Océan , lieux ou la 
3 nature a fignalé le plus de merveilles. La 
, mienne où vous êtes aujourd'hui & que vous 
„ ne connaîtrez pas , regarde les rivages de la 
„ Chine: c’eft le Japon (25) qui produit des 
„ mines d’argent , & qu’un jour éclairera la toi 
„ des Chrétiens. Voyez les Moluques , lidor, 
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Teniate & Tes volcans qui vomÜTent des tour- 
bidons de Hamnie 5 & fes arbres précieux qui 
portent le gérofle 3 acheté au prix db fang des 
Portugais, & fes oifeaux de couleur d'or qui 
ne défendent jamais des régions de l'air (2 <S) 
3 ? & 11e touchent la terre qtf après leur mort. 

Voyesî les lies de Banda émaillées des différent 
^ tes couleurs dont brillent les fruits de leurs àr- 
3, bres , & îe plumage de leurs oifeaux qui fau- 
yi tant fur les branches viennent piller la noix 
3, mufeade; Bornéo qui tire fes richeffcs de ces 
„ précieufes larmes que diftille l’arbre qui pro- 
„ duit le camphre ; Timor d’où vient le bois 
3 , falubre& odoriférant de Sandal ; la Sonde où 
3, coule cette fontaine miraculeufe (27) qui 
33 (fi l'on en croit les Habitat! s du Pays ) pétri- 
,5 fie le bois qui tombe dans fes eaux \ Sumatra 
3, dont tes montagnes ont auffi des volcans, 
3j mais qui fè glorifie de fou huile bienfàifante 
33 (28) & du benjoin dont le parfum l’emporte 
33 fur celui qu'exhale en Arabie la fille de Cynire; 
3, Sumatra qui joint à ces riches productions la 
„ foie blanche & for pur ; Ceïlan & cette mon- 
„ tagne qui s’élève au-deffus des nues que les Ha- 
33 bitans révèrent comme fainte , parce qu’on y 
3 5 voit la trace du pied d'un homme (29) em- 
3, preinte fur un rocher; les Maldives , où la 
33 nature fait éclore du fein des eaux une plante 
s, regardée comme un puiflant antidote (30) 
„ contre les posons les plus violens & les plus 
33 dangereux ; Zocotora fituée vis-à-vis le détroit 
33 de la mer Rouge & renommée par fou aloès , 
3J & toutes ces îles répandues fur les côtes fa- 
33 blonneufes de V Afrique qui fubiront un jour 



CHANT X 



283 



^ les loix du Portugal, & lui enverront en tri. 
„ but fambrc que Neptune jette fur leur ri- 
„ vage. 

„ Ce font là les portes de Paûrore , 8 c c’eft 
3, vous qui les avez ouvertes au monde. Un 
M autre Portugais (31), qui mécontent de fon 
„ Souverain offrira fes ferviccs à la Couronne. 
33 de Caftille, ouvrira la route de Ehémilphere 
„ occidental. Voyez ce vafte Pays qui s’étend 
„ depuis POurfe juftfu’au pôle An tar étique & 
33 qu’enrichi lient les mines de ce métal précieux 
3, qui imite la couleur de la chevelure d’ Apollon ; 
,3 il tombera fous la domination Efpagnoîe ; 
3Î mais les Portugais y pofféderont auiïî une 
3, grand étendue de terreur* & le Pays où naiE 
3, lent ces arbres (32) dont le boisaîa couleur 
53 de la pourpre. G’elt le long de cettécôte que 
33 naviguera votre illuftre concitoyen * Magel- 
33 lan* & au milieu de cet efpace qui s’étend 
3, entre l’Equateur & le Pôle du Sud 3 il trouve- 
33 ra le Pays habité par les Patagons à la taille gi- 
J, gantefquc > & le détroit fameux qui portera 
3, fon nom , ce détroit qui conduit dans l’Océan 
3, Pacifique 5 & vers les régions iltuées fous les 
^ froides ailes du Midi. 

„ Illuftres enEins de Lu fus , voilà tout ce qu'il 
3, m’eft permis de vous révéler. J’ai levé une 
„ partie du voile qui couvre les fiècles à venir. 
3, Ici le voile s’abaUfe 8 c les faibles yeux des mor- 
3, tels ne peuvent le pénétrer. Je vous en ai dit 
33 allez pour animer vos cœurs d’un courage in- 
3 . domptable, cligne de vos epoufes immortelles ? 
3, & des couronnes qu’elles vous préparent. Le 
„ vent eft favorable * & îa mer tranquiîc 5 rc- 
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,, montez fur vos vaiffeaux* & revoyez votre Pa- 
m trie qui vous attend* 3 , 

Ainfi parla la Déeife, 8c Iqs Portugais aban- 
donnent foudairicette île heur eu fe. Ils montent 
fur leurs vailfeaux , amenant avec eux les Nym- 
phes qui leur ont promis tîe ne les quitter jamais. 
Ils fendent la mer patfible , fans éprouver fon 
hiconftance * ni le courroux des ven ts. EnSnils 
arrivent fur les bords chéris du Tage , qu’appel- 
laient depuis fi long-tems leurs foupirs 5 & le Roi 
dont ils ont augmenté la gloire & la puiflànce* 
les comble de récompcnfes & d’honneurs. 

Arrêtons - nous * Müfe , ma lyre rfefi: plus 
d’accord , & ma voix fe lallc de chanter pour des 
Ingrats. Hélas ! par quelle fatalité ma Patrie eli. 
elle mfêulible aux louanges ! Pourquoi mes 
Concitoyens n’ont-ils point cet orgueil des 
grands coeurs ^ qui fe pînifent à entendre les ré- 
cits de leur gloire ! Pourquoi dédaîgnentdls le 
talent qui les célèbre! C'etf donc à vous que je 
m’adrefft. Prince que le Ciel a placé fur le Trône 
de Portugal. Confidérez ce que vous êtes , & ce 
que font vos Sujets. Ils font prêt$ à fe dévouer 
pour vous à tous les périls & à tous les maux. 
Sur vos pas ils iraient combattre les Démons 8c 
vous rendraient vainqueur de Penfer. C’ett à 
vous d’honorer tant de zèle & de fidélité. Accor- 
dez les grandes places à la fageffe 8c à l’expé- 
rience 5 & la protection à tous vos Sujets. Dit 
tinguez cette valeureufc Nobleiïe qui va prodi- 
guer fon fang pour vous dans les climats les plus 
éloignés, baillez aux Minières des Autels le foin 
de prier le Ciel pour la félicité de votre Empire. 
Car un digne Prêtre de Dieu ne recherche ni le 
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pouvoir ni les tréfors. Pour moi , quoique le 
moindre de vos Sujets , j’ai pour vous Tervir un 
bms exercé à l’o luge des ormes , & pour vous 
chanter un efprît livré aux travaux des Mules. 
Il ne manque à mes talens que vos regards pro- 
pices, qui doivent les encourager. Accordez- moi 
cette grâce , & quand vous auiez tente quelque 
noble entrepril'e digne d’être tranimife aux races 
futures , & telle qu’on doit l’attendre de votre 
courage & de votre puiflance , quand l’Atlas du 
haut de fes fommets verra fuir devant vous les 
Guerriers de Maroc & de Xatucîant , alors je 1e- 
pandrai vos louanges dans l’univers , vous fe- 
rez un autre Alexandre qui n’enviera pas le bon- 
heur d’AchÜles. 



Fin du dixième & dernier Chant. 
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SUR LE DI XI EM E CHANT. 



Note 



i. 



M^t E S vins dont rôdeur égale celle de fambrûîjti , pé- 
tillent dans des vafes de cryJiaL Ici Je goût dominant de 
Du péri on de Caftera pour les allégories lé manifefte en- 
core, Voici ce qu’il dit a propos de rambroifie. Ê£ Comme 
„ les Portugais firent leurs dévotions Jur les rivages de 
n cette lie, je me perfuade que ie Camoëns n’aïïecte 
33 de préférer les mets qu’ils y goûtèrent au nectar & à 
n l’ambroifie des Dieux de h Fable, qu’afin de nous 
33 infinuer que ces mets étaient iacrés , & qu’ils corn- 
33 pofaient Faugulte feftin de nos autels, 33 



Note 



z. 



Un des Souverains du Malabar , qui joint le Sacer- 
doce à P Empire. C’était le Roi de Cochin , Trimimu 
para , le premier allié qifaient eu les Portugais dans les 
Indes 6c le plus fidèle. Tributaire & vaftal du Samorin 
de Calieut, il crut qu’il était de fon intérêt de fe join- 
dre avec les ennemis de ce Prince. Cette alliance penfa 
lui coûter ton Royaume, 11 fut alïïégé dans fa Capitale 
par le Samorin & vît tous lès Etats ravagés. Les Portu- 
gais furent d’abord fes vengeurs 6c fes protecteurs , & 
enfuite dominèrent dans fes Etats, comme dans ceux 
de tous les Souverains de P Inde qui avaient reçu de 
force ou de gré ces Etrangers avides & impérieux. + 
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Note J. 

r Elle fentira le poids du Héros , quand k mijfecm qtâ 
je porte s’qffitijfera en gimij/ant. Cette figuie poetiqits 
efi; imitée de Virgile , qui dans l’Eneïde fait gémit U 
barque de Caron , lorfqu’elle reçoit le grand Enee. 

Simul accipt atveo 

Ingeutm Æneam ; gemultfub fonder? cimha* 

Ces exagérations poétiques devaient naturellement 
appartenir à des'fièdes , où la grandeur & la force du 
corps étaient: des qualités eflen dalles à Phcroïmie, Mais 
on peut ebferver que dans tous les tenis la Poené a natte 
P imagina don en aggrandiiïant les objets, eu en expri- 
mant des idées morales par des images phyiiques. Oa 
fent bien que le vaiileau de Pachéco ne s'aftaifta point 
réellement lotis lui ; mais on aime à voir dans ce men- 
fonge poétique le caractère de la domination que le Con- 
quérant Portugais venait exercer for les mers d Orient, 
L'éloquence même, moins audacieufe que la FoeSie , 
emparée lus d'une fois de cette etpèce de figure. 
B o Ou et, dans POraifon Funèbre de la Reine d Angle- 
terre , a peint magnifiqueme^Océan courbant toutes 
fis ondes fous la Dominatrice des mers* 

Note 4% 

' Ses navires enflammés. Après avoir perdu fix batailles, 
lfe.Samorin , jouant de fonrang , à ce que dit Duperron 
de Caftera , vint attaquer Pachéco avec deux ou trois 
cent bar eues qui ne valaient pas trois de nos vaïfleaux 
de guerre- Des bateaux plats liés ’enfemble portaient de 
grands châteaux armés tfunc grofie artillerie qu on ne 
favait ni placer ni diriger , & qui n’avait point «effet. 
Enfin l’on avait mis fur d'autres bâtimens des piles de 
bois enduit de goudron & de bitume. On poullait con- 
tre les vanTeaux Portugais ces pyramides enflammées , 
dont l'effet dépendait abfolument de la direction du 
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vent * & qui pouvaient faire autant de mal aux Indiens 
qu'aux: Portugais* Pacliëco diflipa tout avec un appareil 
pins împofanfc que formidable , avec cent vingt foldats , 
deux vaiflëaux & quelques chaloupes* li y avait cepen- 
dant un grand courage à braver avec fi peu de forces 
cette multitude, qui à la vérité manquait d'art, d’expé- 
rience 8c d'armes , mais qui fe battait avec fureur* Les 
Maures qui montaient cette flotte étaient beaucoup plus 
braves que les Indiens* 

Note b. 

Ici la Nympite abcàffuut fa voix , couverte par le 
bruit des iujlrumens , prend un tou faible ^ plaintif 
comme Ji elle eut est bonté de chanter t ingratitude. C’eft 
clans ces mouvemens naturels & in tére (Tans qu'on trouve 
Tame d’un Poète* Cette tournure amène très-heureu- 
femént la difgrape de Pachéco , qui ne fut pas en effet 
plus heureux que Bëlifaire* Æprès tant de conquêtes , 
dont il n’avait retiré qu’une très-médiocre fortune , les 
ennemis T acquièrent de concuOion auprès du Roi Em- 
manuel. 11 mourût félon les uns dans un hôpital , & fé- 
lon les autres dansj un cachot* Son petit - fils , réduit à 
une extrême indigence fous le règne de Catherine , alla 
trouver le premier Mirffftrede cette PrincefTe , nommé 
Ciiiianès d’Acofta. 11 lui repréfenta fa pauvreté 8c les 
fer vice s defou grand-père* Le Minïftre, homme fenfi- 
bie & vertueux, alla fur le champ le jetter aux pieds 
de la Reine , eu lui demandant une grâce. Quand il en 
eut obtenu la promette , Madame , lui dit-il , je vous de- 
mande pour le petit-fils d’un des Héros du Portugal la 
Commanderïe que vous m’avez accordée' pour mon fils, 
La Reine voulut d’abord exiger que le fils du Mlniffre 
gardât la Commandèrie , 8c promit la première vacante 
poui le petit-fils de Pachéco* Madame, répliqua le Mi- 
nière , mon fils peut attendre j & le petit-fils du Con- 
quérant des Indes ifeft pas en état de fupportér le moin- 
dre délai, La Reine fe rendit à fes prières. Nous avons 

cru 
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cru devoir remettre ici ce trait de générofité, que Bu- 
perron de Caftera a emprunté des Hiftoriens du Portu- 
gal, & qu’il a mis dans fcs notes. Elles vaudraient beau- 
coup mieux , s'il avait Peuvent fubftitué des morceaux 
, de ce genre à les diiTertations Froides ou ridicules. 

Note 6 * 

XJn autre Héros vient après lui fur les bords du Gange , 
décoré du titre de Viceroi. C’eft Dom Franclfco d'Al- 
méïde. 1! fut le premier Viceroi Portugais dans les In- 
des } 6c ce fut l'Un des plus braves 6c des plus vertueux. 

Note y. 

Cefl en vain qiCü fe flatte de revoir les bords du 
Tage , Cette mort d’Alméïde eft déjà prédite dans Je 
cinquième Chant par le géant Adamaftor , mais avec 
moins de détail qu’ici, On a pu voir dans les notes de 
ce cinquième Chant que Je Viceroi, à qui des Devins 
du Pays avaient prédît qu’il ne pailerait pas le Cap de 
Bonne -Efpérançe , fut tué près de ce Cap, dans la 
baye de Saïdagnia , par des Caffrës avec qui les Portu- 
gais prirent querelle. Un des gens de la fuite du Vîce- 
roi avait infulté fort mai-a-propos les habkans de k 
côte qui le maltraitèrent. Il vint demander vengeance 
à fes camarades , qui prirent nulfi-tôt les armes , mal- 
gré les avis 6c les remontrances du Viceroi, II P entraî- 
nèrent lui-méme au combat où il fut tué d'un coup de 
Beehe. Il femblait qu'en y allant il prévit fa deftinée. 
Ehî mes amis, leur difaît-il , où menez-vous un hom- 
me de foixante ans , qui a défait tant c|e flottes & tant 
d'armées ? 

Son ftlsLaurenzo , dont le Poète décrit la mort cou- 
rageufe, était un jeune homme de la plus grande cfpé- 
rance. Il fut attaqué près de Chaul par une flotte de 

T 




douze vaiffeaux Egyptiens que commandait MirhufTen, 
Amiral du Soudan cV Egypte. Cette flotte était tout au- 
trement redoutable que les atmadies Indiennes, Elle 
était réunie avec la flotte de Cambaye , compofée de 
quarante navires , tous la conduite d’un Maure plein 
de courage & cTefprit, nommé Malcckazz, l’un des 
plus dangereux ennemis des Portugais. Laurenzo fut 
obligé de fe battre dans une pofidon défavantageufe & 
avec le veut contraire. Un boulet de canon lui empor- 
ta la cuüfe, 11 fe fit attacher au mât de fon vaiffeau , & 
là tenant toujours fon épée 1 il donnait fes ordres & ex- 
hortait les liens au combat, Un autre boulet lui fraeaffa 
l'épaule 6c acheva fa mort C’efl dans le tems où ces 
grandes actions étaient communes parmi les Portugais , 
qu’ils fe rendirent maîtres des Indes. Le Poète compare 
avec raifon l’indomptable Laurenzo au Centurion Scé va, 
dont la mort elt décrite dans la Pharfyle de Lucain , 6c 
ûifftfamment connue par ie récit de piufieurs Hifto- 
riens» 

Note 8* 

Tes crier mncrtrms, C'ell; aïnfi qu'on appelle une 
efpèce de poignard dont fe fervent les Malais. 11 s'al- 
longe en ferpentant, 6c l^s blcffurcs en font très-dan- 
ger eufes. Avec cette arme terrible , trente de ces Ma- 
lais, les plus féroces de tous les Infuiaires des mers 
d’Orient , vont dans une barque attaquer un vaiffeau 
à Pimprovilte avec une fureur inconcevable , & quel- 
quefois poignardent tout l’équipage avant qu’on ait 
tbngé à les repoulfer. 

N ou cj , 

'Non an viol infante, mais une faute , une faibhjfe 
que f amour rend exatfable. Albufte'rque avait dans 
fon palais une fort belle efclave Indienne , un foldat 
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Portugais eutlahardieffe d’entrer dans V appartement du 
Général , & de force ou de gré il obtint les faveurs de 
cette femme* Albukerque inüruit de cet attentat ^ bt 
prendre fur le champ le téméraire Portugais. Peu de 
gens croiront avec Camoëns que cette adion flétriffe 
la gloire d’Albukerque. C’eft à ceux qui ont commande 
les armées à juger s’il fut trop l'evère. 

Note 1 o. 



Alexandre ufa de gènèrofité envers Appelles. L hîf- 
totre d’ Appelles & de Campafpe eft très- connue : eue 
a été embellie de tous les ch'armèsde la Poeite dans 
une pièce de B!» de Saint- Lambert , intitulée fe 1 1 fom* 
fbe d } Alexandre, Campafpe fer vit de modèle a loti 
amant dans le tableau qui a paffé pour fon plus bel ou- 
vrage» betaît ont Venus for tant des flots* Mais le foin-* 
tre en avait conçu Vidée en voyant la célébré Phrine* 
le jour de la fête de Vénus , fe baigner fur le rivage en 
préfence de tous les Grecs Sc fortir toute nue de la mer 
en prcflant de fes deux mains fa belle chevelure* 

Note 1 1 * 



Cyrus ne traita far avec moins de douceur le terne- 
retire amant de Pauthèe * C’eft une des hiftoires mora- 
les de la Cyropédie de Xénophon» Cyrus craignait de 
voir Panthée , veuve du Roi de Suliane , dont la 
beauté était célèbre» Un de fes Courtifansnomme Aralpe 
fe mocqua de fes craintes , & fe vanta d’être al épreuve 
de tous les charmes de cette Reine* Il confentit meme 
à être condamné à la mort , s'il füceombait a la é- 
duéfcïon. Il vit Panthée > en devint amoureux , & tyrus 
lui pardonna* 
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Note i z. 

Et le père de la belle Judith , le Roi Charles , la tait 
dans les bras de fon amant Baudouin . Baudouin, fur- 
nommé Bra$-dc-Fer; Grand Foreftier de Flandres, en- 
leva .Judith , fille de Charles le Chauve. Ce Prince en 
témoigna d'abord un vif reflentiment , & finit par-con- 
fentir à leur mariage. 

Note ij. 

Tu reviendras avec de nouveaux titres 6? de mu - 
veaux honneurs, Vafco de G a ma fut le fixième Gou- 
verneur des Indes , & ne jouit: de cette dignité que pen- 
dant trois mois* 

Note 14, 

Etjî rhzjujiîcë te ravit le commandement, Mafcaré- 
nas avait été nommé fucceffeur de Ménczcs. En fon 
abfence on confia lVlminiftrarion des affaires à un Offi- 
cier nommé Sampayo , qui jura de fe démettre dès que 
Mafcarénas paraîtrait. Mais loin de tenir fa parole, il le 
Ft emprifonner \ exemple d^oppreffion affez commun 
parmi les Vicerois Portugais* 

Note 1 5 * 

Le généreux eV Acngnia. ÏI était de la famille de cet 
slluftre Triftan d’Acugnîa , dont lePoëte a déjà fait un 
F grand éloge > & il méritait d’en être. Ce nom eft un 
des plus fameux dans Phiftoire des Vicerois de l’Inde* 

Note 16 . 

Les féroces Ramims, Nom quicléfîgne les Egyptiens* 
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Note 1 7 . 

Siège qîti ne fera jamais oublié * La Ville de Dlùfou- 
tint deux lièges également célèbres dans ï Hîftüue de 
ïortugal. Dans le premier, elle fut défendue par Sil- 
veyra, & dans le fécond , par JYIaicarénas* C elt a ce 
dernier que jean deCaftro vint apporter du fecours, apres 
avoir défait les afïiégeans fur terre & fur mer* 



Note 18 * 

Un globe immenfe. Une fiction à-peu-près pareille fe 
trouve dans la Poème de Milton. L'Ange Michel meus 
Adam fur la plus haute montagne du Paradis Terreiïre * 
& lui fait voir toutes les contrées de Puni vers. Voici 
le morceau de Milton littéralement traduit, L Ange 
Michel & Adam montèrent dans la Vifon de Dieu; 

,, c'était la plus haute montagne du Paradis Terrestre , 

„ du haut de laquelle Phémïfphère de la terre s'étendait 
^ dans Pafpeft le plus ample & le plus clair. Elle n’était 
pas plus haute , ni ne préfentaît un afpcd plus grand 
' que celle fur laquelle le Diable emporta le fécond 
51 Adam dans le défert pour lui montrer tous les Royaux 
mes de la terre & leur gloire. Les yeux d'Adam pou- 
,, valent commander de-la fur toutes les A illes, d an- 
J7 derme & de moderne renommée; fur le liège du 
plus puiffant Empire -, depuis les futures murailles 
de Combalu , Capitale du Grand Kfen du Garni & de 
Samarcande fur l’Oxus , Troue de Tamerlan , a P e - 
„ kîn , des Rois de la Chine ; & de-Ià à Agr a , 6c de-la 
à Lahor du Grand MogoL jufqifà laCherfonefe d'or, 
ou jufqu'au fiège du Perfan dans Ecbatane & depuis 
„ danslfpaham , ou jufqifau Czar Rulle dans Mofcou, 
„ ou au Sultan venu deTurqueftan dans Bilance. Ses 
veux pouvaient voir f Empire du Uégus jufqua 
fbn*dermer port, Ercoco , & les Royaumes mariti- 
n mes, Monbaza, Quiloa & Melïndè., & Sofala , 
qu'on croit Qphir , jufqu’au Royaume de Congo éc 
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n Angola plus an Sud Ou bien , dedà il voyait depuis 
, f le fleuve Niger jufqu'au mont Atlas, les Royaumes 
» d’Almanzor , de Fez & de Maroc, Sus, Alger , Tré- 
»» mizen , 8c de-là l'Europe à l'endroit d'où Rome de- 
„ vaît gouverner le monde* Peut-être il vit suffi en 
„ efprit le riche Mexique, liège de Motézume, & Cufco 
„ dans le Pérou, plus riche liège d’Atabalipa, 8c la 
n Guianrje non encore dépouillée, dont la Capitale eft 
3? appellée Eldorado par les Efpagnols* „ 

L ? idée de ce morceau de Milton 8c de celui de Ca- 
inoens eft évidement empruntée de l'Enéide. 

Virgile fait annoncer à Enée les deftlnées de fes def- 
çendans ; xjiaîs qu il y a loin de l'original aux imita- 
tions ! On a déjà vu ce qu'il fallait penfer de cet épifode 
de la Lufiade. Celui de Milton eft encore bien plus blâ- 
mable* On fient combien il eft abfurde de prétendre 
voir toute la terre du haut d'une montagne* Michel veut 
prédire le deltiri des enfans d'Adam* C'eft prendre pour 
fon fujet l'Hftoire Univerfelle , 8c i epifode eft vafte. Au 
furplus il ne s'étend que fur le Peuple juif. A l'égard 
du morceau géographique qu'on vient de citer , rien 
nett plus froid ni moins poétique* Mais ce qui fuit eft 
dégoûtant Après avoir fait paraître tant de Royaumes 
aux yeux d'Adam, on lui montre un Hôpital, 8c l'Au- 
teur ne manque pas de dire que c’eft l'effet de la gour- 
mand* fe d'Eve. u J1 vit un Lazaret où giffait un nom- 
3i bre de malades, fpafmes hideux, empreintes don- 
,, îouxeufes , maux de cœur , d'agonie, toutes les for- 
„ tes de fièvre, convulfions, épilepfies, terribles ca- 
■» thares, pierres & ulcères dans les inteftins, dou- 
leurs de coliques , frénéfies diaboliques, mélancolies 
,, lb u piran tes , folies lunatiques, atrophies, maraf- 
„ mes , pefte dévorante au loin , hydropi fiçs , afthmes, 
,5 rhumes , &e* „ 

# 

Dans l’Arîofte, AftolpHe monté fur Thypogriphc voit 
en volant tout ce qui fie paffe fur les frontières de i'Eu- 
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rope & dans toute l’Afrique. Cette fiction du moins ne 
choque point les règles de la vraîfemblance phyfique* 
On peut voir en volant pluficurs Royaumes T un après 
l*autre. Mais pour voir toute la terre du haut d J une 
montagne , il faut abfoïument fuppofer une repréfen- 
tatioti fantaftiquc d'un globe qui tournant fur lui-même 
découvre fucceffivcmcnt toutes lès faces. Au refte dans 
toute cette defcription des corps céleftes , de leur difpo- 
fition & de leur mouvement , Camoëns a fuivi f ancien 
fyfteme des Péripathéticiens quî admettaient onze glo- 
bes & la terre au milieu. Le dixième ciel , qu'ils appel- 
laient le premier ipobîle , tournait fans ceffe d’ Orient 
en Occident & entraînait dans fon mouvement tous 
les autres deux. Cette doctrine était reçue du teins de 
Camoëns dans PUniverfité de Coïmbre , à ce que dit 
Duperron de Caftera pour juftifier les erreurs phyfiques 
de Camoëns , qui n'a pas befoîn qu'on le juiMc d'avoir 
ignoré avec toute la terre les vérités éternelles que New- 
ton nous a depuis enfeignées. 

Note i g , 

Le Lièvre fcworifè par Mercure. C'cft le Lièvre qu’O- 
rian pour fin vit ù la chatte & qui lui échappa par le fe- 
cours de Mercure. Les Anciens le placèrent dans les 
deux. L'hiftoire des autres conftdlations dont parle 
ici le Poëte eü gértëfalemeat connue. 

Note zo. 

Méliapour. C'eft la Ville que les Européens nomment 
Saint -Thomé, d'après les traditions adoptées en cet 
endroit par le Poëte Portugais. Ceftune opinion reçue 
que f Apôtre Saint Thomas prêcha la Foi dans l'Orient, 
reçut îa couronne de Martyr dans le Coromandel. 
Les Portugais prétendent avoir trouvé fon corps au 
milieu des ruines de l'ancienne Ville de Méîiapaur, 
Cette Ville qui était à douze lieues de la mer fut ce- 
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pendant inondée. On avait bâti plus loin la nouvelle 
jEViéliapour , dont les Portugais s'emparèrent. On fait 
d'ailleurs que nos Hiftoriens appellèrcnt Chrétiens de 
Saint -Thomas tous ceux de l’Egypte 6c de P Afrique 
qui profilaient une cfpèce de rit Grefc mêlé de ju- 
daïfmCt 

Note 2 i * 

Les força par une loi de porter un grelot de fer , 
Les Voyageurs racontent que’ les Peuples du Pégu étant 
enclins à la foddmie , une de leurs RÊines établit chez 
eux: Pu Page de leur attacher entre le prépuce 6c la chair 
une petit morceau de fer rond , qui à la forme 6c le 
feruit d’tm grelot 11 faut concevoir comment ce gre- 
lot qui était un obfiacle à Y union antiphyfique ifén 
était pas un à l'amour naturel & légitime. Les Voya- 
geurs ne s'expliquent pas là-deffus , 6c nous nous en 
rapportons fur ce point aux conjectures des Lecteurs. 

Note 22. 

On dit qtte Y impétueux Océan Couvrant un pajfage 
entre cette ville Êf Yïte de Sumatra, fépara ces deux 
contrées y qui réunies enfemble formèrent la fameüfi 
Cbcrfomfe d'or. Cette opinion , qui elt très-vraifembla- 
ble , eft la meme qu’avaient les anciens fur l'Italie 6c la 
Sîdle, & qui eft exprimée dans ces beaux vers deVir^ 
gile * dont ceux de Camoëns fembleut imités. 

îîæc loca vi quomîam ç if vàfià convutfa ruinà 
BiJpAuijfe fer uni : etm protia us ut r tique teilus 
Uun foret > venit maUo vi pontus t & undis 
îlrf périma jkulo Int us uhfcidit , m vaque urbes 
Litton diduHus augufto inidruit xfttu 
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Fleuve fecourable , tu recevras fur tes bords le Chan- 
tre du Portugal. Camocns toujours îniércffant quand 
il parle de lui-même , trouve icî une occafion fort heu- 
reufe de rappel 1er fon naufrage fur les côtes de Cambaye, 
lorfqu’il revint de la Chine , où II avait été exilé par le 
Yiceroi des Indes, 

Note 14. 

Là les $7 fans du Monarque ne fuc cèdent point à leur 
père . Cette erreur hiftorique , une des plus groïïières 
que Ton puille commettre, prouve l’ignorance où Ton 
était encore des mœurs de ce vafte Empire de la Chine, 
qui avait reçu quelques Négocians d’Europe fur les cô- 
tes- II elt bien vrai que les Empereurs Chinois font maî- 
tres de nommer leur fucceffeur ; mais ils le choififlenfc 
toujours parmi leurs enfans : ainli les droits naturels 
font refpedés , fi V ordre de la progéniture ne l’eft pas- 
Mais il ne fallait tju’un feul fait mal interprété pour abu- 
fer des hommes qui n'avaient jamais pénétré dans l’in- 
térieur de la Chine* ■ f 

Note z 5 . 

C*ejl le Japon. Apparemment l’Auteur aura choift 
cette île comme f une des moins connues de FOrient, 
pour en faire le rendez-vous fabuleux de Thétis 8c 
des Néréides* 

Note l6\. 

Eè fes oi féaux de couleur d'or qui ne def vendent ja- 
mais des régions de fuir & ne touchent la terre 
près leur mort \ On les appelle oifeaux de Paradis* Leur 
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plumage eft mélange d’or r de pourpre 6c d'azur. Ifs 
font leurs nids dans des endroits élevés 6c prefque inac- 
cellibles ; 6c comme ils fe huilaient rarement approcher, 
6c qu'îl était très - difficile de les prendre , Topinion s’é- 
tait répandue qu’ils ne fe pofalent jamais a terre. 

Note. Zj. 

La Sonde ou coule cette fontaine nnracukufe qui , Jt 
Ton en croit les Habitant du pays ? pétrifie le bois qui 
tombe dam fes eaux. Les Naturaliftes nous aûurent 
que nous avons auiïi en Europe des^fontaines qui ont 
cette propriété attribuée à TexceEive froideur de leurs 
eaux. 

Note* zSm 

Sumatra , qui fe glorifie de fou huile bîenfaifante * 
C’eft une efpèce de liqueur fulphureufe , dont on trouve 
des fources dans les campagnes , 6c qui fert de remède 
contre plufieurs maladies. 

, Note zq. 

On y voit la trace dît pied d’un homme. Dans hile 
de Ceïlan s'élève une montagne haute dé fept lieues. 
Sur fa cime on trouve une pierre platte qui porte Te ni- 
preintc du pied d'un homme. Les Orientaux difent que 
c'efl: un veliige d'Adam. D’autres prétendent que c'eft 
la trace d'un Solitaire Indien. Mais tous ont un pro- 
fond refpect pour cette montagne, où Ton fût beau- 
coup de pèlerinages. 

Note 30 . 

Une plante regardée comme un puijfant antidote . 
C'eit le coco ctes Maldives, efpèce d'arbre qui par fa 



forme & Cm feuillage reffemble affez au palmier. Il 
s’élève du fond des eaux jutqu’au-dçflus de leui foper- 
kcie. Son fruit eft revêtu d’une ecorce dure , dont on 
f a it des vafes fort eftimés , parce qu ils emouffent la 

force des poifons que l’on y met. 



Note 3 l * 



Vu autre Portugais , qui mécontent de fou Souverain, 
offrira fer Services à la Couronne de C affile , ouvrirMa 
route (le i’bêmifpbère occidental. C’eft .Ferdinand Ma- 
eïéns , que nous nommons Magellan , Gentilhomme 
Portugais. Le Roi Emmanuel refui a d’augmenter fesaç- 
pointemens de cinq réalespar mois. Il feretm .um 
de Charles-Quint , & fe fit meme n attirail fer Efpagnol. 
Perfonne n ignore qu’il découvrit', vers la pointe méri- 
dionale de l’Amérique, la terre de Feu &le détroit qui 
porte encote le nom de Magellan. 



Note 3 2 . 



Et le pays où naijfent ces arbres dont le bois a la cou ; 
leur de la pourpre. C’eft ce qu’on appelle le bois du Bre- 
fil Alvarès Cabrai découvrit le premier la cote du Bie- 
fil , où il fut jette par la tempête en i çoi , ne lâchant 
pas qu’il avait touché le continent de l’Amenque Les 
Portugais ne biffèrent pas de s y établir dans la luite, 
malgré les Efpagnois devenus les maîtres du nouveau 
Monde* 



Fin des Notes du dixième îi dernier Cbjnit. ^ 
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